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EXPLICATION DE LA VIGNETTE. 


{ 


ὋΣ explique de plusieurs manières la médaille de bronze Ὁ 
que j'ai fait graver au bas du titre de cette édition, et 
qui est tirée du cabinet du Roi. 

« Tête de Neptune en profil; le dauphin et le trident 
qui sont dans le champ de la médaille caractérisent ce 
dieu. Téos étoit une ville maritime. La légende du revers 
porte : CT. TI. HETIQNE. THION, ( CTparnyoù TIGepiov IIE- 
TIQNEws THIQN. ) Sous le préteur Tibérius Pépon (monnoie) 
des Teïens. On ÿ voit un poëte avec une longue barbe et 
jouant de la lyre. Cette image, quoique sans inscription, 
est certainement celle du poëte de Téos. » (Explication 
donnée par M. Visconti, Icon. in-4°, τ, I, p. 74.) 

M. Mionnet, au lieu de ΠΕΠΩΝΕ, lisoit TEICONE, et 
mettoit ainsi le nom de Prson à la place de celui de Pépon. 
Toutefois, d'après un examen nouveau de cette légende, 
fait avec beaucoup d'attention et de soin par une per- 
sonne très versée dans la numismatique (1), il faudroit 
donner la préférence à la lecon de M. Visconti. 

Quant au profil que ce savant considère comme celui 
de Neptune, MM. Millin et Mionnet y voient une tête 


(1) M. Dumersan, employé au cabinet du Roi. Cette lecon, en 
effet, est la seule qui soit dans l’analogie de la langue : le nom 
de Pison se traduisoit en grec par Πείσων. et non par Πεισώγευς 3 
on ne pouvoit donc écrire au génitif ΠΕΙΟΩΝΈΕως. Toutefois en 
admettant ΠΕΠΩΝΈως, il me semble qu'il seroit plus exact de 
le traduire par Péponée que par Pépon. 


‘ 


d'Esculape ; et cette opinion, ils l’appuient sur les consi- 
dérations suivantes : 1° il paroït certain que cette mé- 
daille extrêmement fruste a été retouchée; 2° on soutient 
que le trident, figuré au burin par une main moderne, 
devoit être le bâton d'Esculape, entouré du serpent, et 
on le prouve par une seconde médaille à-peu-près sem- 
blable où lon retrouve la tête d'Esculape avec le même 
attribut, ainsi que par une troisième dans laquelle ce dieu 
est encore représenté, mais debout, et occupant le revers; 
3° on ne se rappelle pas avoir jamais vu, dans les mé- 
dailles, le trident entouré d'un dauphin, ainsi que le sup- 
pose ici M. Visconti; 4° enfin la tête d'Esculape reparoît 
sur plusieurs autres médailles de Téos, et le cabinet du 
Roi possède quelques unes de ces médailles. 

Du reste, on est d'accord que le poëte, dont nous 
voyons ici l’image sur le revers, ne peut être qu'Anacréon, 
suivantl’ancien usage adopté par plusieurs villes grecques 
de mettre sur leur monnoie l'effigie des personnages illus- 
tres qu’elles se glorifioient d’avoir vu naitre dansleur sein, 
usage qui se perpétua jusque sous le gouvernement des 
Romains. ( Voyez Icon. in-4°, Disc. prél. p. 5.) 

Le dessin de cette médaille est dù au crayon de 
M. Bouillon; c'est assez dire qu'elle est rendue avec une 
exactitude, une pureté et une délicatesse qui ne laissent 


rien à desirer. 


+ À M. GIRODET. 


Vous savez, mon ami, que j'ai entrepris 
cette traduction d'Anacréon uniquement 
pour accompagner les belles compositions 
que vous avez faites d’après ce poëte fa- 
meux; compositions que Je ne puis mieux 
louer quen disant qu'elles sont dignes de 
vous et d'un modèle aussi excellent. C’eut été 
| pour moi une sorte d’immortalité qu’une 
semblable association; aussi, quelle que soit 
la gloire que vous procurent des travaux 
plus importants, et celle qu'en doit recueillir 
un jour l'école françoise, je ne puis m’em- 
pécher de regretter quelquefois que ces chefs- 
d’œuvre de votre pinceau m'aient privé d'un 


si précieux témoignage de votre confiance 
et de votre amitié. J'ignore le parti que vous 
jugerez à propos de prendre par la suite, soit 
que le suffrage du public en ma faveur vous 
détermine à revenir à vos anciens projets, 
soit que le mauvais sort de mon ouvrage 
vous porte à vous féliciter de les avoir aban- 
donnés; mais je suis persuadé que l'hommage 
que je vous en fais aujourd hui vous sera 
toujours agréable, parceque vous avez la 
certitude que j'aime autant votre personne 
que j'admire votre talent. 


Votre ami, 
J. B. pe SAINT-VICTOR. 
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PRÉFACE 


DE LA PREMIÈRE ÉDITION. 


Je ne puis me dissimuler quil est à-peu- 
près impossible de publier un ouvrage en 
vers contre lequel il existe plus de pré- 
ventions défavorables qu'une traduction 
d'Anacréon. Depuis Remy Belleau, qui le 
traduisit, pour la première fois, vers le 
milieu du quinzième siécle, jusqu'à Poin- 
sinét de Sivry, qui écrivoit dans le dix- 
huitième, ce poëte grec, cité comme l'un 
des plus gracieux et des plus naïfs qui 
aient jamais écrit dans la plus belle des 
langues, ἃ subi dans la nôtre d'étranges 
métamorphoses. Madame Dacier travestit 
ses iambes délicats et harmonieux en une 
prose lourde et traînante; Longepierre et 
Lafosse les paraphrasèrent en vers plats et 
barbares; et ces trois traducteurs, dont les 
deux premiers sur-tout avoient une grande 

érudition, firent paroître leurs traductions 
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plus maussades et plus insupportables en- 
core, par les commentaires remplis d'élo- 
ges dont ils jugèrent à propos de les ac- 
compagner. Plus ils vantèrent la douceur 
des expressions, la finesse et la grace des 
pensées d'Anacréon, plus ils donnèrent 
d'impatience à leurs lecteurs, qui ne re- 
trouvoient pas même l'ombre de tant de 
beautés dans leurs versions grossières; et, 
quelques efforts que fissent alors plusieurs 
critiques complaisants pour en prouver 
le mérite, les gens de goût qui ne pou- 
voient lire le texte grec, demeurèrent per- 
suadés, ou que l'original n'avoit pas toutes 
les beautés que lui supposoient ses admi- 
rateurs enthousiastes, ou qu Anacréon res- 
toit encore à traduire. Plusieurs essais du 
mêmepenre, et non moins malheureux *, 
qui parurent-dans le courant du dix-sep- 


(x) L'abbé Regnier-Desmarais imita plusieurs odes 
d'Anacréon en vers françois; Gacon, dit le Poëte sans 
fard , en donna une traduction complète; et l'on trouve, 
dans presque tous les recueils de poésies, des imitations 


ou des traductions des pièces les plus célèbres de ce 
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tième siécle, donnèrent encore une force 
nouvelle à ces deux opinions. 

La traduction de Poinsinet de Sivry fut 
mieux accueillie; et l'on peut dire en effet 
que, comparée à celles qui l'avoient pré- 
cédée, elle pouvoit être considérée comme 
un chef-d'œuvre de délicatesse et d'har- 
monie. Cependant, ou ]6 me trompe fort, 
ou le succès qu'elle obtint-dans le srinbitie 
contribua plus que tout le reste à aug- 
menter encore l'idée peu favorable que les 
sens du monde avoit conçue d'Anacréon. 
Les louanges que donnèrent à cette tra- 
duction ceux qui étoient appelés à la ju- 
ger, et cette espéce de facilité élégante dont 
elle n'est pas dépourvue, firent penser as- 
sez généralement que le poëte grec étoit 
enfin rendu en françois aussi bien qu'il 
pouvoit l'être; et dès-lors ce fut à lui qu'on 
s'en prit de tous les défauts de son traduc- 
teur. On crut que le style d'Anacréon res- 


poëte, faites par divers écrivains, la plupart anonymes, 
ou du moins peu connus. 
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sembloit réellement à la versification molle, 
vague et sans couleur, de Poinsinet de Si- 
vry; On supposa quil avoit en grec les pe- 
tits airs françois et cavaliers, ce ton facé- 
tieux d'un faiseur de couplets que celui-ci 
sest plu à lui donner. Quant au fond de 
ses pensées, à l'ordre dans lequel il les 
dispose, au tour et au mouvement de sa 
phrase, comment auroit-on pu seh faire 
une idée exacte au milieu des libertés in- 
concevables que s'étoit permises ce traduc- 
teur infidéle? [οἱ il étend le texte; là 1] le 
resserre; plus loin il supprime des passages 
entiers; ailleurs il y ajoute ses propres pen- 
sées; enfin il lui arrive quelquefois d'alté- 
rer le sens d'Anacréon , au point de rendre 
méconnoissable l'ode quil a voulu tra- 
duire. Sous ce dernier rapport, le plus im- 
portant sans doute, il n'est aucune des an- 
ciennes versions qui ne me semble préfé- 
rable à la sienne. 

On finit cependant par sentir tous les 
vices d'une traduction reçue d'abord avec 
une si grande faveur; et cest alors qua- 


Ϊ 


PRÉFACE. xii] 


près tant d'efforts infructueux, on vit nai- 
tre, parmiles littérateurs et les amateurs des 
lettres, cette opinion nouvelle, quil étoit 
impossible de bien traduire Anacréon en 
françois. La Harpe, critique excellent dans 
une foule de parties, mais trop souvent 
tranchant et superficiel lorsqu'il s'agit des 
anciens, qu'il avoit étudiés médiocrement, 

sur-tout des auteurs grecs, qu'il ne pou- 

voit lire que dans des traductions, est, je 
crois, le premier qui ait avancé ce singu- 
lier paradoxe, mille fois répété ensuite par 
tous ceux pour qui son Cours de littéra- 
ture est une sorte de législation; et lenom- 

bre en est très considérable. 

«Il est impossible,» dit-il, «de donner 

« la moindre esquisse de la manière d'Ana- 

«créon. Îl y ἃ dans sa composition origi- 

«nale une mollesse de ton, une douceur 

«de nuances, une simplicité facile et gra- 

«cieuse, qui ne peuvent se retrouver dans 

« le travail d'une version : ce sont des ca- 

«ractères dont l'empreinte n'est pas assez 

«forte pour ne pas s'effacer beaucoup dans 
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«une copie. Il composoit d'inspiration, et 
«l'on traduit d'effort : ne traduisons point 
« Anacréon. » 

Quoi! La Harpe étoit-il donc du senti- 
ment de ceux qui, après avoir lu nos grands 
poëtes, sont assez malheureux pour pen- 
ser encore que notre langue est dépourvue 
de richesse et d'harmonie? Ne connoissoit- 
il donc, dans cette langue si ridiculement 
calomniée, aucun ouvrage où il y eût une 
mollesse de ton, une douceur de nuances, 
une simplicité facile et gracieuse? et, sil 
étoit persuadé du contraire, comme il le 
prouve en vingt endroits de ses ouvrages, 
comment a-t-il osé avancer qu'il étoit im- 
possible de donner la moindre esquisse de 
la manière d’Anacréon ? Que signifie d'ail- 
leurs cette réflexion : Anacréon composoit 
d'inspiration, et l'on traduit d'effort? Tous 
les poëtes ne sont-ils pas plus ou moins 
inspirés? faut-il donc, pour cela, n’en tra- 
duire aucun’ falloit-il, par exemple, que 
M. Delille renoncât à entreprendre l'admi- 
rable traduction qu'il nous ἃ donnée des 
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Géorgiques, parceque Virgile a composé 
ce poëme avec une inspiration toute divine, 
et qu'à moins de très grands efforts, il étoit 
impossible de faire une copie digne d'un 
original aussi DEN Ne soutenoit-on pas 
aussi, avant mé on eût vu paroître, ce bel 
ouvrage, quune bonne traduction des 
Géorgiques étoit absolument impossible 
dans la langue françoise? 

Je crois en avoir assez dit pour prouver 
que cet habile critique n'a pas raisonné, 
dans cette circonstance, avec sa justesse 
d'esprit ordinaire; et, sil falloit ensuite 
donner des preuves que la langue fran- 
çoise peut prendre tous les tons avec la 
même supériorité, et par conséquent offrir 
autant de ressources pour traduire Ana- 
créon que pour faire une traduction de 
Virgile ou de tout autre auteur, il me suf- 
firoit d'ouvrir nos bons poëtes, bien sûr 
d'y trouver des exemples fameux et en as- 
sez grand nombre pour me e dispenser de 
tout raisonnement. 

Toutefois je me jette ici, sans m'en aper- 
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cevoir, dans une situation assez embarras- 
sante; car, prouver par de tels moyens la 
possibilité de faire en françois une copie 
heureuse et fidèle de ce poëte charmant, 
c'est faire entendre en même temps qu'il 
est peu d'entreprises plus difficiles; et sou- 
tenir de cette manière les avantages οἵ [65 
ressources de cette belle langue, cest en 
quelque sorte m'accuser moi-même d'une 
grande témérité. Pour m'en défendre, il ne 
me suffira point sans doute de dire que j'ai 
été entraîné à composer cet ouvrage par 
des circonstances tout-à-fait étrangères à 
mes études et à mes projets littéraires ; que 
rien neût Jamais été plus éloigné de ma 
pensée que de traduire Anacréon, si. je 
n'eusse espéré trouver dans ce travail un 
moyen de provoquer la publicité d'une 
suite de dessins admirables dans lesquels 
un grand artiste, M. Girodet, a traduit ce 
poëte avec son crayon mieux peut-être que 
n'eût pu le faire la plume la plus éloquente. 
Comme des circonstances nouvelles ne lui 
ont pas permis de réaliser le projet brillant 
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auquel son amitié avoit bien voulu m'as 
socier, le public, envers qui j'aurois fait 
preuve d'un grand désintéressement, et 
même de quelque modestie, en me dé- 
vouant ainsi à la gloire de mon illustre 
ami, me traitera sans pitié dès quil me 
verra publier mon livre pour mon propre 
compte; ce qui devoit mattirer quelque 
indulgence provoquera peut-être une plus 
grande sévérité; et si ma traduction sem- 
ble mauvaise, on se croira fondé à me dire 
que, puisque mon premier dessein ne pou- 
voit être accompli, ce nétoit pas la peine 
de la faire imprimer. ἡ 

J'oserois cependant répondre que ce se- 
roit mal connoître le caractère de tout 
homme qui savise d'écrire, et sur-tout d'é- 
crire en vers, que de m'adresser un sem- 
blable reproche, de trouver mauvais que 
je ne me sois pas imposé un aussi pénible 
sacrifice. Quel que soit le motif qui m'ait 
porté à faire cette traduction, elle est faite : 
jy ai certainement apporté plus de soin 
qu'à aucun autre des petits ouvrages qui 


b 
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sont déja sortis de ma plüme ; ; jai consulté 
mes amis, en sollicitant toute leur rigueur ; 
vivement frappé des défauts de tous les 
traducteurs qui mavoient précédé, j jai fait 
tous mes efforts pour les éviter, ét je puis 
dire que, pendant plus de deux ans que 
mon manuscrit est resté dans mon porte- 
feuille, je n'ai guère laissé passer de jours 
sans y faire quelque correction. Peut-être 
même ai-je traité trop sérieusement des su- 
jets qu'on pourroit justementappeler, sui- 
vant l'expression de Martial, des bagatelles 
difficiles , nugas difficiles; mais enfin après 
tant de peines et de si longs travaux, il ne 
m étoit guère possible de résister à la ten- 
tation d'apprendre du public si j'ai moins 
mal réussi que tous ceux qui, avant moi, 
avoient tenté la même entreprise. ᾿ 
Retrouvera-t-on dans cette traduction 
quelque empreinte léoère de la grace, de 
l'élégance, de la naïveté d'un modéle dont 
on ne peut mieux exprimer.la perfection 
qu'en disant qu Ἢ a été admiré de toute 
l'antiquité? Je l'ignore, et je n'ose men 
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Îlatter; mais je crois du moins en avoir 
fait une copie aussi fidéle que le permet- 
tent la langue et la poésie françoises. Cette 
langue a sa précision et son harmonie; 
mais, beaucoup plus difficile à manier 
que la langue incomparable des Grecs, 
elle ne peut prétendre à être aussi précise 
qu'elle ne cesse en même temps d'être har- 
monieuse; et comme il faut, avant tout, 
conserver ce nombre et cette cadence di- 
vine sans laquelle le poëte s'évanouiroit 
tout entier, ce nest qu'en sacrifiant un 
peu de cette précision trop austère quil 
est possible d'y parvenir. J'ai donc été for- 
cé d'étendre quelquefois le texte d'Ana- 
créon , en y ajoutant ou quelque idée ac- 
cessoire ou le luxe de quelques épithétes; 
mais j'en ai scrupuleusement suivi l'ordre 
et le sens: autant qu'il nv'a été possible, je 
me suis conformé au tour et au mouve- 
ment de sa phrase; et, si jen excepte un ou 
deux passages dans lesquels des transitions 
m'ont paru absolument nécessaires, je me 


suissur-tout constamment abstenu de faire 
b. 
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un mélange profane de mes propres pen- 
sées avec tant d'images charmantes et de 
pensées naïves et délicates. 

Un helléniste qui traduit un livre grec 
se plaît assez ordinairement à comparer les 
textes, à rétablir les endroits qu'il croit 
altérés, à critiquer les interprétations déja 
données aux passages dont le sens peus 
être contesté, enfin, avec sa traduction, il 
publie presque toujours une édition nou- 
velle de son auteur, quelquefois moins 
bonne que celles qui l'ont précédée. Trop 
peu habile pour quil me soit possible de 
hasarder en ce genre les licences et les er- 
reurs que se permettent de tels érudits, je 
me suis borné à suivre fidélement le texte 
de Brunck, le plus clair et le plus correct 
qui ait été donné jusqu à présent. Dans les 
endroits obscurs et difficiles, jai constam- 
ment trouvé l'utile et précieux secours de 
mon savant ami M. Boissonade; et je ne 
puis mempêcher de dire que son goût 
excellent n'a pas moins contribué que sa 
science profonde à rendre ma traduction 
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aussi passable quil métoit possible de la 
faire’. Je lui dois trop dans cette circon- 
stance, pour que son extrême modestie ne 
me permette pas ce témoignage public de 
ma reconnoissance. Qu'il me soit encore 
permis de nommer deux de nos littérateurs 
les plus distingués, MM. Dussault et de Fé- 
letz, parmi les personnes qui m'ont le plus 
heureusement servi dans l'examen sévère 
qu'on a eu la bonté de faire de cet ouvrage. 

Il ne me reste plus qu'un mot à dire 
pour justifier le luxe typographique avec 
lequel je fais paroître cette première édi- 
tion. J'avoue qu'il ma été impossible de ne 
pas accepter l'espèce de dédommagement 
qua bien voulu moffrir M. Girodet, en 
m envoyant deux dessins choisis parmi ses 
compositions anacréontiques : l'auteur du 
Musée des Antiques, M. Bouillon, ayant 
eu la complaisance de joindre à ce pré- 


(1) C'est lui qui a bien voulu corriger les épreuves du 
texte grec, que je crois à-peu-près sans faute, si l’on en 
excepte cependant quelques accents enlevés par l'effet 
du tirage ; accident qu'il est presque impossible d'éviter, 
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cieux cadeau deux morceaux charmants 
qu'il a composés exprès pour moi, ceût 
été faire injure à de tels artistes que de ne 
pas chercher un oraveur digne de rendre 
des productions aussi parfaites. Par une 
faveur non moins signalée, j ai obtenu que 
l'un des hommes les plus eélébres dans 
l'art de la gravure, et sans contredit le pre- 
mier de tous pour les sujets de petite di- 
mension, consentit à quitter un moment 
des travaux plus importants, pour exéCcu- 
ter ces quatre petits chefs-d'œuvre: le reste 
s'ensuivoit naturellement, et je ne pouvois 
guère me dispenser alors de porter mon 
manuscrit chez le plus habile imprimeur, 
et d'employer pour mon édition le plus 
beau papier. 

_ Puissent ces grands artistes, après s'être 
ainsi réunis pour orner mon ouvrage, ἢ ἃ- 
voir point à roupir d'avoir trop indi- 
snement employé de si rares talents! Puis- 
sent mes vers, présentés avec un tel faste, 
ne pas rappeler ce mot d'Apelle à un pein- 
tre médiocre qui avoit couvert de bijoux 
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et revêtu d'habits magnifiques un très mau- 
vais portrait d Héléne : O mon ami, ne pou- 
vant la faire belle, tu l'as faite riche! 
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DE LA SECONDE ÉDITION. 


Lorsque je publiai pour la première fois 
cette traduction d'Anacréon, je ne dissi- 
ται αἱ point la crainte que m'inspiroit l'es- 
péce de défaveur attachée au travail que 
javois entrepris. Toutefois cette crainte 
nétoit fondée que sur certaines circon- 
stances particulières à ce même travail. Je 
n'espérois à la vérité que très foiblement 
de jamais parvenir à épuiser une première 
édition, qu'un luxe typographique, sans 
doute assez peu convenable, sembloit ex- 
poser, sans compter tout le reste, au dan- 
ser presque inévitable de rester dans la 
poussière des magasins; mais si [6 contraire 
arrivoit, si jétois assez heureux pour ob- 
tenir quelque indulgence, la pensée la plus 
éloignée de mon esprit étoit que je dusse 
éprouver une frayeur plus grande encore 
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en faisant imprimer mon livre pour la 
seconde fois. Telle est cependant la situa- 
tion très singulière où je me trouve aujour- 
d'hui. En effet, je n'avois jusque-là contre 
moi, qu'un préjugé assez généralement ré- 
pandu , qui faisoit regarder les poésies d'A- 
nacréon comme intraduisibles en françois; 
maintenant l'attaque est bien plus dange- 
reuse, la proscription bien plus terrible. 
Une voix s'est élevée tout-à-coup, s'écriant 
que toutes les traductions des grands clas- 
siques de l'antiquité étoient impossibles dans 
la langue françoise, non sous le rapport 
des pensées, ce qui eût été tout-à-fait ab- 
surde, mais sous celui de l'élocution. Cette 
voix est pleine d'éloquence et de persua- 
sion, elle sait prendre à son gré tous Îles 
tons, et les paroles quelle fait entendre 
ont un charme et des séductions inexpri- 
mables. Plusieurs ont donc été séduits: et; 
pour parler sans figure, cette opinion d'un 
excellent écrivain, d'un littérateur juste- 
ment estimé, présentée avec un assez grand 
éclat dans le plus répandu de nos jour- 
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naux ἵν semble sy être établie comme une 
espèce d'axiome littéraire; on l'y reproduit, 
à chaque instant, sinon avec des preuves 
nouvelles, du moins sous mille formes di- 
verses, comme si l'on avoit quelque intérêt 
à le faire, et que ce fût un parti pris de 
décourager quiconque, parmi nous, sa- 
chant du grec ou du latin, concevroit la 
pensée de le transporter en françois, οἱ 
d'en enrichir ainsi sa propre langue. L'ha- 
bile critique, qui, en avançant une telle: 
opinion, n'a pas craint de contrarier ainsi 
les plus graves autorités, d'attaquer des 
principes que le temps et l'expérience ont 
consacrés chez tous les peuples où il existe 
quelque culture des lettres, ne s'est pas 
contenté de soutenir une proposition aussi 
extraordinaire avec toute la subtilité de sa 
dialectique, avec tous les charmes de son 
style noble, clair, harmonieux; ce n'est 
pas assez pour lui de couvrir du même 
mépris, d'envelopper dans les mêmes ana- 


(1) Le Journal des Débats, dit alors Journal de l’Em- 
pire. re 
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thêmes tous les traducteurs présents, pas- 
sés, et futurs : il ne craint pas de les of- 
frir encore comme une race d'écrivains, 
sinon aussi pendables que l'homme au son- 
net du Misanthrope, du moins nuisibles, 
dangereux, qui, semblables à ces oiseaux 
impurs de la fable, souillent tout ce qu'ils 
ont l'audace de toucher, et qu’en bonne 
police, il seroit convenable de chasser à 
jamais du Parnasse et de la république des 
lettres. J'avoue que cette dernière partie de 
sa brusque et violente attaque m'avoit fait 
douter un moment que la première fût 56- 
rieuse : déclarer toutes les traductions des 
grands écrivains de l'antiquité nuisibles 
parcequon suppose quelles ne peuvent 
être que médiocres, me sembloit quelque 
chose de si prodigieux , que j'étois tenté de 
ne voir dans la proposition entière qu'un 
jeu d'esprit imaginé par un homme qui en 
a beaucoup, et poussé aussi loin que son 
adresse et son habileté ont pu lui permet- 
tre de le faire; mais le soin qu'il a pris de 
modifier ce quil y avoit d'étrange dans 


! 
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une telle assertion m'a bientôt fait changer 
d'idée. Il convient «que tout écrivain, 
«quel qu’il soit, présente toujours un fonds 
« d'instruction quelconque, etque ce fonds, 
. «indépendant du style dont il est revêtu, 
« de la langue dans laquelle il est dévelop- 
«pé, propre à être transporté dans toutes 
«les langues, à y être exprimé bien ou mal, 
« passe nécessairement dans une traduc- 
«tion, et peut {oujours justifier plus ou 
«moins l'entreprise du traducteur. » IL est 
vrai que, par une contradiction très extra- 
ordinaire dans un écrivain dont la justesse 
des idées est une des qualités les plus re- 
marquables, il prétend plus loin «qu'il est 
un point où le génie, le goût, l'imagina- 
tion , le style, sont tout, absolument tout, et 
qu'alors il n'y ἃ plus d'utilité positive dans : 
les traductions, parcequ'il n'y a plus moyen 
d’attacher de l'importance au fond des cho- | 
ses. » Mais comme il m'est tout-à-fait im- 
possible de concevoir le génie, le goût, 


$ 


(a) Voy. le Journal déja cité, à la date du 6 août 1813. 
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l'imagination se développant dans un livre 
sans un fonds d'instruction quelconque, je 
m'en tiendrai, s il veut bien le permettre, à la 
première partie de son raisonnement, sans 
chercher à l'embarrasser sur la seconde; et, 
concluant, à la fois avec lui et contre lui, 
qu'une traduction, par cela même qu'elle 
est toujours plus ou moins instructive, ne 
peut jamais étre dangereuse, je nexamine- 
rai que la question où toute traduction 
d'un grand écrivain est présentée comme 
inexécutable sous le rapport del'élocution. 
Cette question est soutenue d'arguments 
spécieux : elle présente, sous un point de 
vue général, les objections que La Harpe 
avoit particulièrement élevées contre une 
traduction d'Anacréon, et que j'ai déja es- 
sayé de combattre. Ce sont donc à-peu- 
près les mêmes idées que je présenterai, 
mais sous une autre forme et avec de plus 
longs développements. δι re 

C'est une nécessité pour moi de remon- 
ter aux premiers principes, à ces principes 
que l'habile critique connoît si bien, et 
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dont ses écrits offrent si souvent les appli- 
cations les plus heureuses. Quelle est l'ori- 
gine primitive des beaux-arts, quel est le 
moyen le plus-efficace pour les faire arri- 
ver à la perfection? L'imitation, qui prend 
elle-même sa source dans nos propres fa- 
cultés. «L'homme, dit Aristote, diffère 
«sur-tout des animaux, en ce qu'il est imi- 
«tatif au plus haut degré; les premières le- 
«çons que nous recevons ne sont qu'une 
«imitation continuelle; en un mot tout ce 
«qui est imité produit en nous une sensa- 
«tion agréable.» Et sans parler ici de la 
peinture et de la sculpture antiques évi- 
demment fondées sur ce principe si natu- 
rel, si fécond , et parvenues par lui, uni- 
quement par lui, au plus haut degré d'ex- 
cellence que l'imagination puisse conce- 
voir, qui nesait que la littérature ancienne 
ne doit également ses chefs-d'œuvre qu'à 
une imitation continuelle, au moyen de 
laquelle tous les grands écrivains des âges 
précédents devenoient en quelque sorte 
tributaires de l'heureux génie qui avoit eu 
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le bonheur de naître après eux? Les Grecs, 
créateurs dans tous les genres de poésie et 
d'éloquence, ne trouvant de modéles que 
parmi eux, simitèrent les uns les autres; 
les Latins imitèrent les Grecs; la littérature 
francçoise, la seule vraiment classique qui 
existe parmi les modernes, nest telle que 
pour avoir imité les Grecs et les Latins. 
Cest une espèce d'enchantement de voir 
par quelles heureuses métamorphoses les 
pensées, les images, les sentiments, qui, 
dès l'origine des lettres, ont eu constam- 
ment la puissance ou démouvoir les 
hommes, ou d'exciter leur admiration, 
ont été successivement transportés dans 
ces diverses langues par un petit nombre 
d'imitateurs parfaits, devenus par cela 
même dignes d'être éternellement imités. 
Mais un prodige plus étonnant encore 
c'est que non seulement ils ont su $ HG 
prier ces beautés, qui sont de tous les 
temps et de tous les lieux, mais imiter en- 
core la magie des paroles qui les avoient 
primitivement exprimées, de manière qu'au 
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moment même où ils reproduisent le sen- 
timent, la pensée, l'image dont ils vien- 
nent de s'emparer, ils en rendent l'impres- 
sion compléte en donnant tour-à-tour à 
leur style l'énergie, la grace, la douceur, 
l'éclat, la précision, l'harmonie dont leurs 
modèles avoient su les embellir, et produi- 
sent ainsi des sensations absolument sem- 
blables souvent avec des moyens entière- 
ment différents. 

J'ai dit,des sénsations absolument sem- 
blables, et véritablement il ne s'agit point 
ici de disputer sur le plus ou moins d’'ex- 
cellence des langues, mais d'en examiner 
les effets dans les chefs-d'œuvre de leur 
littérature. Si le style de Virgile m'offre 
plus encore que celui d'Homère l'image de 
la perfection, si l'éloquence de Cicéron 
me transporte autant que celle de Démo- 
sthénes, si je relis Horace avec un plaisir 
plus vif que Pindare et Callimaque, peu 
m'importe sans doute que la langue grec- 
que soit plus riche, plus flexible, plus har- 
monieuse que celle des Latins. De même, 


ς 
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lorsque Bossuet s'éléve au-dessus même de 
Démosthènes et de Cicéron, lorsqueRacine, 
Corneille, Boileau, Molière, La Fontaine, 
Fénélon , Pascal, La Bruyèré, etc. , me pé- 
nétrent dans leurs écrits de toutes les im- 
pressions que je puis éprouver en lisant 
Homère, Sophocle, Horace, Virgile, Té- 
rence, TiteLive, etc., irai-je m'occuper de 
la distance prodigieuse qui existe entre la 
langue françoise et les deux langues anti- 
ques que je viens de nommer? Ne me suf- 
fitil pas que toutes les conditions de l'art 
d'écrire aient été remplies par ces hommes 
admirables; et ne me paroîtront-ils pas 
d'autant plus dignes d'être admirés, qu'ils 
ont eu de moindres ressources pour arri- 
ver aux mêmes résultats? C'est donc une 
vérité incontestable que le génie suffit pour 
féconder les langues'; que ce n'est point 
en comparant des grammaires qu il est pos- 
sible d'apprécier la valeur relative des litté- 


(1) Quelle langue plus pauvre , moins flexible, moins 
harmonieuse que celle des Hébreux! Quelie pere ose- 
ra-t-on comparer à celle des livres saints! 
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ratures des diverses nations, puisque, sil 
en étoit ainsi, il faudroit préférer Sénéque 
à Racine, et le dernier romancier grec à 
fénélon ; enfin que la langue françoise, 
illustrée par des monuments parfaits de 
poésie et d'éloquence, quelle qu'elle puisse 
être d’ailleurs par sa forme, par son carac- 
tère, par ses éléments, s'est élevée par ces 
seuls monuments jusqu'au niveau des lan- 
gues grecque et latine, car, comme le dit 
Quintilien!, et comme j'aurai bientôt occa- 
sion de le répéter, il ne peut rien y avair 
au-dessus de ce qui a atteint la perfection. 

Imiter nest point traduire sans doute, 
dans le sens que nous attachons à ce mot. 
Ce n'est pas suivre pas à pas les traces du 
modèle qu'on a choisi, mais en emprunter 
les traits Les plus frappants pour en faire 
un agréable mélange avec les peintures 
plus vraies, plus frappantes encore que 
présente la nature, le plus habile des mat- 
tres et le plus parfait des‘modéles. Je ne 
prétends donc point faire ici une compa- 
raison exacte dans toutes ses parties : mais 


Ce 
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qui ne voit qu'une langue, capable, lors- 
qu'elle est bien maniée, de se plier à tous 
les genres d'éloquence, d'exprimer tous les 
mouvements de l'ame, d'emprunter aux 
grands écrivains d'une autre langue leurs 
pensées, leurs images, leurs sentiments, 
les grands effets de leur style, ἃ nécessai- 
rement en elle ce qu'il faut pour traduire 
ces mêmes écrivains, car il ne s'agit sans 
doute, dans une traduction, que de trans- 
porter d'une langue dans une autre les 
sentiments, les pensées, les images d'un 
auteur, et de produire en même temps, 
dans celle que l'on parle, les effets de style 
qu'il a su obtenir dans la sienne’ Par tout 
ce que Je viens de dire, il est évident qu'un 
habile imitateur remplit toutes ces condi- 
tions, et va plus loin ensuite par la force 
de son génie; un traducteur qui sy ren- 
ferme, fait, sans contredit, un travail moins 
brillant et moins difficile: certes, sil ne 
réussit pas, ce’nest pas pour avoir parlé 
telle langue plutôt que telle autre, cest 
parcequ il aura manqué de talent. 
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Du reste, ces reproches si injustes que 
l'on reproduit encore contre la langue 
françoise, après tant d'efforts prodigieux 
qu'elle ἃ su faire, tant de palmes si glo- 
rieuses qu'elle a su remporter, pense-t-on 
qu'ils soient sans exemple, et n'ont-ils pas 
été adressés à l'une de ces langues divines 
auprès desquelles on la traite de misérable 
jargon, dont on lui défend même d'oser 
jamais se faire l'humble et timide écho? 
Dans nos dédains pour les idiomes mo- 
dernes, nous parlons sans cesse des Grecs 
et des Latins, nous mettons toujours au 
. même rang les langues de ces deux peu- 
ples favorisés du ciel: mais qui ne sait la 
distance infinie que les anciens avoient 
mise entre l'une et l'autre? Je ne parle pas 
des Grecs qui, hors de leurs limites, ne 
voyoient dans le monde entier que des bar- 
bares, qui ne parloient que leur langue, 
qui ne connoissoient guère que leur propre 
littérature; mais les Latins eux-mêmes, dès 
qu ils eurent étudié cette langue d' Homère, 
la plus riche, la plus harmonieuse, la plus 
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belle que les hommes aient jamais parlée, 
combien n'accusèrent-ils pas alors la foi- 
blesse et la grossièreté de leur propre lan- 
sage? Sans parler ici de Cicéron qui «se 
plaint en plus d'un endroit de l'impuis- 
sance d'une langue qu'il a si merveilleuse- 
ment parlée; qui souvent, pour exprimer 
ses idées, se voit forcé d'emprunter aux 
Grecs les paroles qui lui manquent, écou- 
tons ce qu'en dit Quintilien, l'un des meil- 
leurs esprits, le critique sans doute le plus 
profond et le plus judicieux dont shono- 
rent les lettres latines : comparée à la lan- 
oue des Grecs, celle des Romains n'est pas 
seulement pour lui une langue pauvre, 
séche, difficile à manier; c'est une langue 
rude, sourde, sans délicatesse, sans har- 
monie , telle enfin que, sous le rapport de 
l'élocution , à peine peut-elle en offrir quel- 
que ombre d'imitation ?. «Que si l'on exige 
«de nous, dit-il, cette grace du style atti- 
« que, que l'on nous donne même douceur, 


(x) Ita circa rationem eloquendi, vix habere imitatio- 


uis locum. {Quintil. lib. x, cap. 10.) 
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«méme richesse de langage ".» Cependant 
ce même Quintilien, placé vis-à-vis de tant 
de génies sublimes qui se sont exprimés 
dans la plus belle des langues , cherchet-il 
à désespérer ceux de ses compatriotes qui 
seroient tentés de marcher sur leurs traces? 
Il en est si loin, que lui-même se plaît à 
leur indiquer les moyens qu'il convient 
d'employer et la route quil faut suivre: 
« Que si nous n'avons pas, ajoute-t-il, leurs 
«inépuisables ressources, il nous reste d'ac- 
«commoder nos pensées à notre diction 2.» 
Et plus loin: «Nous ne saurions avoir la 
«simplicité, la délicatesse des Grecs, ayons 
«plus de force : ils l'emportent sur nous en 
« légèreté de style, donnons plus de poids 
«à nos paroles. La propriété des termes est 


(1) Quare qui a Latinis exiget illam gratiam sermonis 
attici, det mihi in eloquendo eamdem jucunditatem et 
parem copiam. (Quintil. lib. xir, cap. το. *) 

(2) Quod si negatum est, sententias aptabimus 115 VO- 
cibus quas habemus. ( Id.) | 


(ἢ Pour ce passage, de même que pour tous ceux qui le sui- 
vront, je me sers de la traduction de l'abbé Gédoyn. 
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« plus en leur pouvoir : surpassons-les dans 
«la pompe et la richesse:.» Tels sont les 
préceptes qu'il établit pour lutter.contre la 
supériorité incontestable de ces illustres. 
rivaux ; et ces.préceptes, il en prouve l'ex- 
cellence par les exemples les plus fameux : 
« Pour ce qui regarde la grace de l'expres- 
«sion (cest toujours Quintilien qui parle), 
«comme elle nest point dans le fond de 
«notre langue, il faut y suppléer par des 
«secours étrangers. Est-ce que, dans les 
«causes qui le permettent, Cicéron na pas 
«cette finesse de style? N'est-il pas assez 
«doux, assez clair, et voyons-nous qu'il 
«soit trop élevé’ M. Callidius na-til pas 
«aussi excellé dans cette médiocrité? Sci- 
«pion, Lélius, Caton le Censeur, n'ont-ils 
«pas été, quant au style et à l'élocution, 
«comme les attiques des Romains; et ne 
«doit-on pas être content quand on attrape 


(1) Non possumus esse tam graciles? Simus fortiores. 
Subtilitate vincimur? Valeamus pondere. Proprietatis 
penes illos est certior copia? Vincamus ingenio. (Quin- 
til. lib. xur, eap. 10.) 
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«ἐς point de perfection au-delà duquel il ne 
«peut rien y avoir de mieux 1 ὃ» Ai-je besoin 
d'après ces dernières paroles et une si gran- 
de autorité, de rien ajouter pour prouver 
complétement ce que j'ai d'abord avancé: 
que les effets de l'élocution sont indépen- 
dants du plus ou moins de perfection des 
langues , et quil est possible d'en produire 
d'aussi #rands avec des moyens infiniment 
plus bornés. 

Peut-être m'objectera-t-on ici que dans 
le passage où Quintilien établit ces princi- 
pes, il sadresse uniquement à ceux qui se- 
roient tentés d'imiter les Grecs, et qu'il n’y 
est nullement question des traducteurs : il 
faut donc montrer qu'il regardoit les tra- 
ductions comme le moyen le plus sûr et le 
plus heureux de perfectionner la langue 

(x) Vétborum gratia, quam in ipsis non habemus, 
extrinsecus condienda est. An non in privatis et acutus, 
et non asper, et non indistinctus, et non supra modum 
elatus M. Tullius? Non in M. Callidio insignis hæc vir- 
tus? Non Scipio, Lælius, Cato in eloquendo velut Αὐτοὶ 


Romanorum fuerunt? Cui porro non satis est quod ni- 
hil esse meliys potest? (Quintil. lib. xir, cap. 10.) 
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latine, de lui procurer toutes ces qualités 
dont elle étoit dépourvue; que, de même 
que dans limitation, il la jugeoit capable, 
lorsqu'elle seroit employée à traduire, de 
s'élever par le seul talent du traducteur 
jusqu'au niveau des modèles, non en sui- 
vant pas à pas et servilement le texte ori- 
osinal, mais en luttant contre lui avec les 
ressources dont elle peut disposer, en em- , 
ployant des tours et même des figures dif- 
férentes, quand elle désespère de pouvoir 
l'atteindre autrement. Le passage est déci- 
sif, et Je le copierai presque en entier : «Il 
«nous reste à dire sur quoi il faut princi- 
« palement exercer son style... Ce que jen- 
«tends donc ici, c'est de tous les genres 
« d'exercices celui qui est le plus propre à 
«nous donner cette abondance et cette fa- 
«cilité d'expression que nous cherchons. 
« Aussi nos orateurs en faisoient-ils grand 
«cas, et cest de traduire du grec en latin. 
« Voila à quoi L. Crassus, dans les livres 
« de l'Orateur, dit qu'il s est souvent exercé. 
« Voilà ce que Cicéron nous recommande 
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«expressément en son propre nom. On sait 
«même quil publia divers ouvrages de 
«Platon et de Xénophon, ainsi traduits. 
«Voilà à quoi Messala se plaisoit tant, quil 
«mit en latin plusieurs oraisons grecques , 
“entre autres celle d'Hypéride pour Phry- 
«né, où il réussit si bien que la version le 
«disputoit à l'original pour la délicatesse 
«du style, qualitérque le génie de notre 
« langue a tant de peine à attraper. | 

« L'avantage quon retire de là est mani- 
«feste; car, outre que les auteurs grecs 
«sont pleins d'excellentes choses, ils ont 
«jeté beaucoup d'art dans l'éloquence. En 
«les traduisant, il est en notre pouvoir 
«d'employer de fort bonnes expressions, 
« car toutes les nôtres y peuvent servir, et 
«quant aux figures qui font la principale 
«beauté d'un discours, on est dans la néces- 
«silé d'en imaginer plusieurs toutes diverses, 
« parceque le génie des deux langues est d’or- 
« dinaire très différent".» Quoi de plus for- 

(1) Proximum est, ut dicamus quæ præcipue scri- 
benda sint..…..……. Sed de quo nunc agitur ; unde copia ac 
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mel? Qu'est-il nécessaire de rien ajouter à 
des paroles aussi graves pour démontrer 
qu'une traduction, soit en prose, soit en 
vers, ne peut et ne doit être qu'une espèce 
d'imitation dans laquelle on cherche plu-. 
tôt à égaler les beautés du modéle quà fes 
exprimer littéralement, d'où il faut con- 
clure, non quil soit pores d'être un tra- 
ducteur infidéle, mais quen suivant le 


facilitas maxime veniat. Vertere græca in latinum vete- 
res nostri oratores optimum judicabant. Id se L. Cras- 
sus in illis Ciceronis de Oratore libris dicit factitasse. Id 
Cicero sua ipse persona frequentissime præcipit : quin 
etiam libros Platonis atque Xenophontis edidit hoc ge- 
nere translatos. Id Messalæ placuit, multæque sunt ab eo 
scriptæ ad hunc modum orationes : adeo ut etiam cum 
illa Hyperidis pro Phryne difficillima Romanis subtili- 
tate contenderet. 

Et manifesta est exercitationis hujusce ratio. Nam et 
rerum copia græci auctores abundant, et plurimum 
artis in eloquentiam intulerunt. Et hos transferentibus, 
verbis uti optimis licet; omnibus enim utimur nostris : 
figuras vero, quibus maxime ornatur oratio, multas ac 
varias excogitandi etiam necessitas quædam est, quia 
plerumque a græcis romana dissentiunt. (Quintil. lib. x: 


cap. 4.) 
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texte original, l'art de le bien traduire 
consiste Ni à l'élocution, à s'en appro- 
cher, à s'en écarter suivant qu'on le juge 
mieux rendu ou par des termes analogues 
ou par des équivalents. 

Et certes, si Quintilien eût jugé néces- 
saire d'accumuler les exemples pour ac- 
croître l'autorité de ses préceptes, il n'est 
peut-être pas un nom célébre parmi les 
écrivains latins qui n’eût pu lui en fournir 
d'éclatants. Aux-traductions de Xénophon 
et de Platon, publiées par l'orateur romain, 
il eût pu ajouter celle que ce grand homme 
avoit faite des Philippiques de Démosthé- 
nes, monument précieux , et dont la perte 
est à jamais regrettable; il eût rappelé ce 
que personne nignoroit parmi les Romains, 
que-Virgile avoit traduit, presque mot à 
mot, pœne ad verbum, tout le second livre 
᾿ 46 son Énéide d'un poëte grec nommé Pi- 
sandre', sans compter les nombreux lar- 
cins qu'il avoit faits à Apollonius de Rho- 


(x) Macrob. Sat. V. 2. 
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des, à Théocrite, à Euphorion de Chalcis, 
sans parler d' Homère, dont il est rempli 
d'un bout à l'autre de son Énéide. Gallus 
avoit traduit ce même Euphorion de Chal- 
cis, l'un des poëtes les plus estimés de l'é- 
cole d'Alexandrie. Properce avoue lui- 
même quil copie Callimaque et Philétas', 
et les hellénismes dont son style est rempli 
suffiroient pour faire découvrir ses em- 
prunts continuels, quand bien même il 
eût voulu les cacher. Nous trouvons dans 
Catulle une traduction très élésante de la 
fameuse οὐδ de Sapho , et son Élépie sur 
la chevelure de Bérénice est aussi traduite 


(1) Callimachi manes et Coi sacra Philetæ 
In vestrum, quæso, me sinite ire nemus. 
Primus ego ingredior puro de fonte sacerdos 
Itala per Graios orgia ferre choros. 
Prop. lib. mx. el. 1. 


Ut nostris tumefacta superbiat Umbria libris, 
Umbria Romani patria Callimachi. 
Lib. τυ; el. a. 


inter Callimachi sat erit placuisse libellos, 


Et cecinisse modis, Coe poeta, tuis. 
Lib. x, el. 7. 
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de Callimaque; Térence n'est composé en 
“entier que de traductions des comiques 
grecs, et principalement de Ménandre. Et 
le prince des lyriques latins? Que d'imita- 
tions, de traductions n'eussent pas alors . 
offertes ses ouvrages, puisque maintenant 
qu'après les ravages de tant de siécles, il ne 
nous reste plus que des lambeaux des poë- 
tes les plus fameux de la Grèce, nous dé- 
couvrons au milieu de ces restes informes 
qu'il traduit ou qu'il imite sans cesse Alcée, 
Pindare, Anacréon, etc. ! 

Qui peut douter maintenant, d'après de 
tels principes, dont l'application est géné- 
rale pour toutes les langues qui ont une 

(1) Wagner et Weston ont indiqué les imitations 
grecques d'Horace, ct pour en citer quelques exemples, 
il est très probable que l’ode 18 du premier livre, Nul- 
lam , Vare, sacra, etc. est traduite tout entière d’Alcée, 
car Le premier vers est mot à mot la traduction du pre- 
mier vers d'une ode de ce poëte. Le reste est malheuréu- 
sement perdu. L'ode 9 du même livre est encore traduite 
ou imitée d'Alcée; enfin l'ode 12, encore du premier 


livre, Quem virum aut heroa, etc., est manifestement 
empruntée à Pindare. Ol. 2. 
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véritable littérature, qui peut douter, dis- 
je, que la langue francoise ne soit capable 
de produire d'excellentes traductions des 
plus grands classiques de l'antiquité? On 
pourroit l'affirmer uniquement par analo- 
sie, quand bien même il n y en auroit eu 
jusqu'à présent aucun exemple, et l'on de- 
vroit, comme Boileau le faisoit de son 
temps’, encourager à cet utile et agréable 


(1) «Je voudrois, dit cet homme illustre, que la 
France püt avoir ses auteurs classiques aussi bien que 
l'Italie. Pour cela il nous faudroit un certain nombre de 
livres qui fussent déclarés exempts de fautes, quant au 
style. Quel est le tribunal qui aura le droit de pronon- 
cer là-dessus, si ce n'est l’Académie? Je voudrois qu'elle 
prît d’abord le peu que nous avons de bonnes traduc- 
tions ; qu'elle invitât ceux qui ont ce talent à en faire de 
nouvelles ; et que, si elle ne jugeoit pas à propos de cor- 
riger tout ce qu'elle y trouveroit d'équivoque, de ha- 
sardé, de négligé, elle fût du moins exacte à le marquer 
au bas des pages, dans une espèce de dictionnaire qui 
né fût que grammatical. Mais pourquoi veux-je que cela 
se fasse sur des traductions? parceque des traductions 
avouées par l’Académie, en même temps quelles se- 
roient lues comme des modèles pour bien écrire, servi- 
roient aussi de modèles pour bien penser, et rendroient 
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travail tout écrivain qui s'y sentiroit appelé 
par d'heureuses dispositions ; mais lorsque 
les exemples les plus illustres se présentent 
pour fortifier l'autorité du précepte, com- 
ment a-t-on pu avancer sérieusement une 
opinion telle que celle que j'essaie ici de 
combattre? Comment concevoir qu'un 
écrivain, dont les productions attestent 
sans cesse l'excellent soût, le jugement su- 
périeur, l'étude approfondie de tous ces 
grands auteurs qui ont rendu la langue 
françoise la plus illustre des langues mo- 
dernes, ait pu élever des doutes sur la puis- 
sance d'un aussi beau lingage? N’a-t-il point 
été frappé dans la traduction de Longin , Si 
heureusement entreprise et achevée par ce 
même Boileau, dont il a sucé dès l'enfance 


les leçons, dont les paroles sont pour lui 


le goût de la bonne antiquité familier à ceux qui ne 
sont pas en état de lire les originaux. Ce n'est pas l’es- 
prit qui manque aux François, ni même le travail, c'est 
le goût; et il n’y a que le goût ancien qui puisse former 
parmi nous des auteurs et des connoisseurs. » (Ilist. de 
l'Acad. Franc. t. 2; p. 122.) | 
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des oracles, les traductions plus admira- 
bles encore que ce grand poëte a osé faire 
des passages les plus sublimes d'Homère, 
d'une ode de Sapho regardée comme un 
des chefs-d'œuvre de l'antiquité? Personne 
ne sent mieux que lui la perfection du style 
de Fénélon, le charme inexprimable atta- 
ché aux paroles de cet homme divin, le 
plus semblable aux anciens que les temps 
modernes aient produit. Sans doute il a lu 
mille fois cet admirable quinzième livre du 
Télémaque, dans lequel Philoctéte raconte 
au fils d'Ulysse ses tristes aventures: tout 
l'a vivement ému dans ce noble et tou- 
chant récit; mais j'oserois L'assurer, jamais 
ses émotions n ont été si vives que dans ces 
moments où le héros, quittant le ton de 
la narration, semble se transporter, par la 
vivacité de ses expressions, par ses apo- 
strophes véhémentes, par ses exclamations 
plusieurs fois répétées, au moment même 
de son entrevue violente et extraordinaire 
avec le roi dIthaque et le jeune Néopto- 
lème. Dans ces morceaux du plus grand 
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pathétique, Fénélon semble s'élever au- 
dessus de lui-même, et l'on ne conçoit pas 
que l'éloquence puisse aller plus loin : eh 
bien! ces morceaux sont presque tous de 
pures traductions de Sophocle; l'habile 


critique ne l'ignore point, et pour tous 


ceux qui ont quelque connoissancé de la 
langue grecque, il n'est rien de plus facile 
à vérifier. 

Du reste, je commence à craindre que 
tout ceci ne soit au fond qu'une vaine dis- 
pute de mots. Dans toutes les réponses qui 
lui ont été adressées sur une opinion que 
je ne crains plus de nommer paradoxale, 
lhabile critique s'est constamment «plaint 
de n'avoir point été entendu. Il me semble 
que ses adversaires auroient pu le prier de 
se faire bien entendre, lui qui, dans tout 
ce quil écrit, se fait sur-tout remarquer 
par la propriété des termes, par la clarté 
de la phrase, et l'inviter à réduire la pro- 
position qu'il soutient à sa plus simple ex- 
pression. Voici sans doute la substance 46 
ce qu'il auroit pu dire : «Je prétends que 

d. 


δι 
ἃ.» 
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les grands écrivains de l'antiquité sont in- 
traduisibles, parcequen les transportant 
dans les langues modernes, et particuliè- 
rement dans la langue françoise, il est im- 
possible d'exprimer absolument dans les 
mêmes formes de style, et avec des mots 
toujours analogues, toutes les beautés de 
leur élocution, d'où il résulte que vous ne 
pouvez avoir de ces chefs-d'œuvre que des 
imitations plus ou moins éloignées. » Alors 
on lui auroit répondu ce que Quintilien 
lui-même eût pu répondre, si semblable 
question se fût élevée de son temps: « Cette 
difficulté que vous présentez n'en est point 
une, parcequ'elle repose sur une défini- 
tion fausse et tout-à-fait insoutenable. Une 
traduction telle que vous la demandez ne 
peut exister dans aucune langue, pas même 
dans celles dont le génie se ressemble le 
plus. Les Latins étoient dans l'impossibilité 
de traduire les Grecs avec toutes les con- 
ditions que vous exipez,; cela est démontré 
par les faits. IL est très probable que les 
Grecs eux-mêmes ne l'auroient pu à l'égard 
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des Latins; on peut même aller plus loin, 
et avancer hardiment que des Latins et des 
Grecs, s'ils pouvoient revenir parmi nous, 
ne traduiroient nos grands classiques que 
par des imitations plus ou moins éloi- 
onées. Ce que vous appelez un vice est au 
contraire le caractère essentiel de l’art de 
traduire; et cest justement parcequune 
telle imitation ne ressemble pas de tous 
points à la chose imitée, qu'elle a le don de 
plaire, alors qu'elle est bien faite et qu'elle 
offre dans toutes ses parties des points de 
comparaison satisfaisants. » 

Une traduction plaît, je le répète, lors- 
quon y trouve les qualités que je viens 
d'exposer : il en est mille exemples chez les 
anciens et chez les modernes; et cet arpu- 
ment est sans doùte le plus fort que l'on 
puisse employer contre les opinions de 
habile critique. Qui ne sait que deux des 
plus anciens monuments de notre littéra- 
ture sont des traductions qui, mème en- 
core à présent, ont conservé toute la frai- 
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cheur, toutes les graces de la jeunesse "ἢ 
Les Anpglois, les Allemands, les Italiens ?, 
plus riches que nous dans ce genre de tra- 
vaux littéraires, ont un grand nombre de 
traductions des classiques grecs et latins, 
dont quelques unes ont placé les traduc- 
teurs au premier rang des écrivains de leurs 
nations, et qui sont lues , relues, admirées 
par ceux qui savent les langues anciennes 


(τ) La traduction de Plutarque et celle du roman de 
Daphnis et Chloé, par Amyot. : 
(2) Les Italiens ont le beau Virgile d'Annibal Caro, 
l’'Homère de Cesarotti que rivalise celui de M. Monti, le 
Tacite de Davanzati, le Quintilien de Toscanella. En 
Allemagne, M. Voss a traduit avec succès Théocrite, 
Hésiode, Orphée, Horace, Virgile, etc. Le Lucien de 
= Wieland y passe pour un chef-d'œuvre ; et l’on y fait 
le plus grand cas du Platon de Schleiermacher. Mais 
c'est sur-tout en Angleterre que les traductions ont jeté 
un grand éclat : on y admire le Juvénal de Dryden, 
l'Apollonius de Fawkes, le Lucain de Rowe; l'Homère 
de Cowper a ses partisans, ainsi que le Virgile de Pitt; 
et la traduction du premier de ces deux grands poëtes 
par Pope est mise au nombre des ehefs-d'œuvre de la 

littérature angloise. 
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comme par ceux qui les ignorent : cepen- 
dant ces traductions que sont-elles autre 
chose sinon des imitations plus ou moins 
fidéles du texte original? On aura beau 
rassembler toutes les chicanes grammati- 
cales, épuiser toutes les subtilités de la syn- 
taxe pour essayer de prouver, par exemple, 
que, dans ses Géorgiques, l'illustre Delille 
na point le même coloris, la même mar- 
che, le même caractère de style que Vir- 
gile; que M. de Sacy, dans les lettres de 
Pline le jeune, M. Gueroult, dans les 
Morceaux détachés de Pline l'ancien, n’ont 
point rendu les pensées de ces deux écri- 
vains avec l'exactitude scrupuleuse d'un 
- traducteur ad verbum ; il n'en est pas moins 
vrai qu'il m'est doux de retrouver dans ma 
propre langue un des plus beaux poëmes 
de l'antiquité, exprimé en vers flexibles, 
brillants, nobles, harmonieux, tels enfin 
que je ne conçois guère quil soit possible 
d'en faire de meilleurs en françois; que les 
traductions des deux Pline nr'offrent des 

modèles d'élégance, de finesse, de force, 
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de noblesse, quelquefois des traits d'une 
haute éloquence ; enfin que ce sont des 
ouvrages utiles pour le fond, agréables 
pour la forme, et qui prouvent que la 
langue francoise est capable de bien tra- 
duire , de même qu'en marchant on prouve 
l'existence du mouvement. | 
Mais qu'ai-je besoin de louer ces belles 
et excellentes traductions ? Ne me suffiroit- 
il pas de rappeler que, dans plus d'une cir- 
constance, l'habile critique les a louées lui- 
même avec une délicatesse et un discerne- 
ment auxquels je dois sans doute désespé- 
rer d'atteindre? et ne seroïit-ce pas pour 
moi l'argument le plus triomphant que de 
copier ici ces éloges si justes et si magni- 
fiques, imprimés par lui dans le même 
journal où ii a publié son piquant para- 
doxe? La traduction des Géorgiques lui 
semble un ouvrage admirable, d'un talent 
supérieur; il trouve celle de Pline le jeune 
digne de toute sa renommée; M. Gueroult, 
en traduisant Pline l'ancien, lui paroît sé- 
lever à la hauteur de son modéle; il a 


} 
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vanté peut-être le Quintilien traduit par 
l'abbé Gédoyn, au-delà des mérites de ce 
traducteur '. Quels sont donc véritable- 
ment ici les objets de ses dédains littéraires ? 
Je ne vois en effet que les traductions ou 
médiocres ou mauvaises qu'il faut bien con- | 
sentir à lui abandonner. Mais quoique de 
tels dédains, poussés aussi loin quil les 
affecte, ne soient nullement équitables, du 
moins pour les productions de cegenre qui 
ne sont frappées que de médiocrité, on ne 
peut disconvenir que ceci ne change entiè- 
rement l'état de la question; et que, réunis- 
sant maintenant et ses aveux et les exem- 
ples et les autorités qui s'élèvent contre lui, 
on ne soit fondé à en tirer cette conclusion 
entièrement contraire à la sienne : que c'est 
par cela même qu'il n'existe de tels ou tels” 
auteurs que des traductions imparfaites, 


(1) Plusieurs autres traductions des classiques latins 
méritent encore d'être distinguées. Je citerai principale- 
ment les Lettres à Atticus par l'abbé Mongault, et les 
Métamorphoses d'Ovide par Desaintange. 


LA 
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qu'il est convenable d'essayer de les tra- 
duire encore. 

C'est ce que J'ai osé faire pour Anacréon. 
Les encouragements flatteurs , les conseils 
excellents que l'habile critique a bien vou- 
lu lui-même me donner lorsque je publiai 
cette traduction pour la première fois, 
quelque plaisir qu'ils aient pu me faire, 
quelque profit que jen aie pu tirer, ne 
m'aveuglent point sur ses défauts. Malgré 
les peines infinies qu'elle ma coûtées, et 
plusieurs corrections faites dans cette se- 
conde édition , je crains bien que de même 
que toutes les traductions qui l'ont précé- | 
dée, elle n'ait d'autre effet que d'encoura- 
ser quelque écrivain d'un véritable talent 
à traduire un jour ce grand classique 
comme il mérite d'être traduit et comme 
il est possible de le faire. 
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PRÉFACE 


DE LA TROISIÈME ÉDITION. 


J'ai peu de choses à dire sur cette troi- 
sième édition. 

Le discours préliminaire qui accompa- 
snoit l'édition précédente, et que jai fait 
réimprimer dans celle-ci, a obtenu le suc- 
cès le plus flatteur quil me fût permis 
d'espérer. Le critique ingénieux, l'écrivain 
éloquent que jy combattois avec une juste 
méfiance de mes forces, a bien voulu s a- 
 vouer vaincu dans une lutte où il na pu 
succomber que par la foiblesse de la cause 
quil sembloit s'être fait un jeu de défen- 
dre. À cet aveu qu'il a cherché lui-même 
l'occasion de faire publiquement", et qu'il 
a su présenter avec toutes ces graces ora- 
toires qui naissent si facilement et si natu- 
rellement sous sa plume, il a joint de nou- 


(1) Dans le Journal des Débats. 
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veaux éloges de mon travail, de manière 
que je n'ai point obtenu ce triomphe de 
conviction sur un adversaire aussi redou- 
table, sans emporter encore de nouvelles 
marques de son extrême bienveillance. 
Du reste, l'opinion paradoxale qu'il avoit 
si adroitement présentée et soutenue avec 
tant d'art et de talent, est loin d'être nou- 
velle. Mes lectures me l'ont plus d'une fois 
offerte, mais nulle part avec des déve- 
loppements plus étendus que dans la pré- 
face d’une édition des Histoires de Tacite, 
publiée en 1801 par M. Edme Ferlet, an- 
cien professeur de l'Université τ. On y 
trouve une suite de raisonnements qui ne 
diffèrent de ceux de M. Dussault que par- 


(1) Get ouvrage est intitulé : Observations littéraires, . 
critiques , politiques , militaires, géographiques, etc., sur 
les Histoires de Tacite, avec le texte latin corrigé, par 
Edme Ferlet, etc. Chez Levrault frères, etc. Σ 

Il y a dans ce livre, qui n’est point assez connu, une 
érudition critique et littéraire peu commune; mais le 
ton aigre et tranchant de l’auteur dépare quelquefois 
ses recherches intéressantes et ses observations pleines 


de sagacité. 
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cequ'ils sont revêtus de formes beaucoup 
moins élégantes, et que l'auteur, à qui l'on 
ne peut cependant refuser un vrai mérite 
littéraire, semble dans son antipathie in- 
vincible et presque furieuse contre les tra- 
ductions, avoir entièrement oublié le cha- 
pitre de Quintilien où les bienséances du 
style sont si rigoureusement établies par ce 
grand législateur de l'art d'écrire. Dans 
cette préface, M. Ferlet, entre mille autres 
propos fort durs dont il les accable, ap- 
pelle les traducteurs des assassins de l’ima- 
gination et du génie; et sil juge convenable 
d'en introduire un qui essaie humblement 
de repousser l'outrage et de présenter une 
défense dont on peut concevoir la foi- 
blesse, puisqu'elle passe par la bouche de 
son terrible accusateur : Tais-toi, vil impos- 
teur! sécrie celui-ci, etc. Telles sont les 
fleurs de rhétorique de M. Edme Ferlet. 

Sans perdre ici beaucoup de temps à le 
réfuter , ‘je ne puis m'empêcher cependant 
de faire observer qu'en résumant les argu- 
ments dont il cherche à étayer son para- 


Ixi; TROISIÈME 


doxe, on y retrouve, Comme dans tout ce 
qui a été dit sur les dues et sur les 
traductions, une faute de logique quil suf- 
fit de mettre à découvert pour renverser 
tout l'échafaudage de tant de vains raison- 
nements. Nos adversaires (qu'il me soit 
permis de parler ici au nom de tous les 
traducteurs ) établissent d'abord comme 
principe que la traduction ad verbum, c'est- 
à-dire celle qui rend la phrase de l’auteur 
original avec des mots parfaitement corres- 
pondants, et d'une signification absolu- 
ment semblable, qui exprime ses tours par 
les mêmes tours, ses métaphores par les 
mêmes métaphores, etc., mérite seule le 
nom de traduction; et comme il est à-peu- 
près impossible de traduire de cette ma- 
nière, chaque langue ayant son génie par- 
ticulier qui fait qu'elle diffère de toutes les 
autres langues, ils en tirent cette consé- 
quence que c'est une entreprise folle que 
de traduire : de là leur mépris pour les 
traducteurs. 

Que leur répondrois-je ici que je ne leur 
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aie déja dit? En établissant ainsi, leur di- 
rois-Je encore, que les traductions ad ver- 
bum sont les seules qui soient de véritables 
traductions, il est évident que vous suppo- 
sez ce qui est en queslion, où pour mieux 
dire, que vous avancez un principe dont 
la fausseté est également démontrée et par 
l'exemple et par l'autorité. Il est de fait que 
l'on traduit et que l'on na point cessé de 
traduire depuis qu'il existe dans le monde 
des littératures classiques et des gens qui 
s'occupent des lettres : les plus grands mai- 
tres de l'art, non seulement n'ont point 
dédaigné eux-mêmes de s'exercer dans ce 
genre de travail, mais ont considéré des 
traductions bien faites comme des ouvra- 
ges utiles et agréables; on en trouve dans 
toutes les langues vraiment littéraires, et 
plusieurs y sont considérées comme des 
productions aussi classiques que les chefs- 
d'œuvre originaux dont elles sont les heu- 
reuses et brillantes copies; aucune de ces 
excellentes traductions n’est conçue dans 
le système rigoureux du MOT 4 MOT que 
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vous présentez comme le seul qui püût être 
admissible, si l'impossibilité n'en étoit pas 
démontrée, mais dans celui des équiva- 
lents que vous rejetez, et qui est en effet le 
seul système possible et raisonnable; l'exi- 
stence de ces traductions et l'estime dont 
elles jouissent, déposent donc contre votre 
principe et contre toutes les conséquences 


(1) La langue allemande, parmi tous les idiomes mo- 
dernes de l'Europe, est la seule qui présente, avec les 
langues grecque et latine, des analogies assez complètes 
pour qu'on pt essayer d'y résoudre le problème des 
traductions ad verbum. M. Voss, célèbre philologue alle- 
mand, et que j'ai déja cité”, a osé tenter cette entreprise 
sur presque tous les grands classiques de l'antiquité, et 
ne l'a point achevée sans quelque succès. Cependant, mal- 
gré tant de ressources qu'il pouvoit puiser dans une lan- 
gue si flexible, si abondante, si essentiellement transpo- 
sitive, son travail n’est guère estimé, par tous ceux qui con- 
noissent à fond les délicatesses de cette langue, que sous 
le rapport de l'exactitude et de la difficulté vaincue; ils lui 
reprochent de la roideur, de la sécheresse, un manque 
presque total d'harmonie, et conviennent qu'il eùt pro- 
bablement beaucoup mieux traduit, s’il n’eût pas poussé 
si loin cette manie d’une froide et minutieuse fidélité. 


(8) Voyez page liv. 
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que vous prétendez en tirer; et loin de 
conclure, comme vous, que les traduc- 
tions ad verbum étant impossibles, il faut 
renoncer à traduire, nous concluons, con- 
tre vous, que les traductions où l'on em- 
ploie les équivalents étant les seules possi- 
bles, non seulement il convient de traduire 
aujourd'hui ainsi qu'on l'a fait de tout 
temps, mais encore quil est nécessaire, 
lorsque l’on a vainement cherché des tours 
et des ‘expressions analogues, de traduire 
par des ARE, 

Toutefois il n'y ἃ point à se désespérer 
absolument, même avec M. Edme Ferlet, 
l'ennemi le plus violent et le plus impla- 
cable des traducteurs qui ait encore paru 
jusqu'à nos jours, car j'ai remarqué qu'at- 
taquant particulièrement, dans son dis- 
cours préliminaire, la traduction des Géor- 
giques par M. Delille, et triomphant de ce 
que cet écrivain n'a point traduit mot à mot 
le chef-d'œuvre de Virgile, il ne peut s'em- 
pêcher de l'appeler un poëte célébre et un 
illustre auteur. Il est donc possible de de- 


€ 
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venir illustre et célébre en s'occupant de 
cette espèce de travaux que M. Feriet con- 
sidère comme absurdes et méprisables : 
c'est un lot dont pourroit à la rigueur se 
contenter le traducteur le plus chatouil- 
leux sur son mérite littéraire, et beaucoup 
sont loin d'aspirer à tant de gloire. 

Je suis du nonrbre de ces derniers : néan- 
moins, mapprètant à publier cette troi- 
sième édition, je n'ai pas cru devoir le 
faire sans de nouveaux efforts pour ren- 
dre mon ouvrage moins indigne de l'in- 
dulosence avec laquelle le public a daigné 
jusqu'ici l'accueillir. Dans ce travail, la 
science, le soût et l'extrême complaisance 
demonillustre ami, M. Boissonade, m'ont 
été, de nouveau !, d'un secours dont il me 
seroit difficile d'exprimer toute l'efficacité 
et dont je ne puis jamais être assez recon- 
noissant. [l a bien voulu my suivre, pour 
ainsi dire, pas à pas, et partageant la tâche 
que je métois imposée, mindiquer, ici 


(1) Voyez la première Préface, page xx. 
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pour le sens du texte, là pour la correc- 
tion du style, l'élégance de l'expression et 
le mouvement de la phrase, tout ce qui, 
dans l'édition précédente, lui sembloit ou 
foible, ou faux, ou défectueux. Qu'il me 
permette donc de ne point finir sans lui 
offrir un bien léger témoignage de ma gra- 
titude : si cette traduction, toute impar- 
faite qu’elle est encore, se trouve mainte- 
nant placée à une moins grande distance 
de son modéle, je le dois uniquement au 
zèle infatigable de ce censeur amical et sé- 
vère ; Totum muneris hoc tui est, pourrois-je Ὁ 
lui dire avec le lyrique latin, et j'ajouterai 
qu'il n’a pas dépendu de lui qu'elle n'attei- 
gnît un très haut degré de perfection. 
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PRAEFATIO 


EDITIONIS BRUNCKIANÆ. 


EDITOR LECTORI. 


ÎrerarTa hac editione, quam ropgatu Bi- 
bliopolæ, prioris exemplaribus omnibus 
distractis, adornavimus, prodit Anacreon 
venustiore forma , et emendatior, ad Vati- 
canas membranas, quas bona religione se- 
qui placuit, exactus. Publico litterarum 
bono JosEPx SPALETTI ante hos tres annos 
æri insculptas Romæ vulgavit XVI præ- 
stantissimi codicis paginas, quibus ΤΟΙ 
senis reliquiæ continentur. Accuratissi- 
mum exemplar ante oculos habuimus, a 
quo discedere nefas duximus, ubicumque 


xx PRÆF. EDIT. BRUNCK. 


nulla oboriretur corruptelæ suspicio : ve- 
rum ubi vel errore vel imperitia lapsum 
librarium deprehendimus, quin ei fidem 
derogaremus nulla nos superstitio tenuit. 
Vale, amice Lector, et hac nostra opella 
lubens fruere. 
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&. EIZ AYPAN. 


(Θέλω λέγειν Ατρείδας, 
Θέλω δὲ Kadyuoy ἄδειν : 
À βαρξῆος δὲ χορδαῖς 
Ἐρωῖα μξνον ἠχεῖ. 
Ημενψα νεῦρα πρώη, 
Καὶ τὴν λύρην ἅσσασαν. 
᾿Καγῶὼ μὲν ἡδὸν ἄθλῳως 
Ηρακλέες" λύρη dè 
Ἐρωῖας ἀν)εφώνει. 
Xaivoile λοισσὸν nur 
Howec - ἡ λύρη γάρ 
Μόνως École ἄδει. 


ODES D’ANACRÉON. 


ἌΜΑ, πα ΚΑ 


SUR SA ΤΥ ΒΕ. 


Je veux chanter le fier Atride, 
Cadmus et la ville aux sept tours; 
Mais ma lyre, foible et timide, Ὁ 
Ne sait dire que les Amours. 


En vain, sur des cordes nouvelles 
Naguère j'essayai mes doigts : 

Sous mes doigts les trouvant rebelles, 
D'une autre lyre je fis choix. 


Aussitôt, des travaux d’Alcide 

Je m'apprête à chanter le cours... 
Mais, hélas! la lyre perfide 
Redisoit encor les Amours. 


Héros fameux! foudres de guerre! 
Adieu donc, adieu pour toujours | 
Ma lyre, Du et légère, 

Ne sait dire que les Amours. 
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8. FIE TYNAIKASZ. 


/ -Ὁ / 
Duoic κέρατα μι. τὰ 
ὁσλὰς σι[ὲ ἔδωκεν Ἱ FAO, 
Ποδωκίην λαγωοῖς, 
Λέεσι χάσμ᾽ ὀδόνγων. 

5 / 
To}: ἰχθύσιν τὸ νηκ]ὸν. 

ἘΣ 2 / - / 

Τούς ὄρνεο!ς σέτασβαι. 

24 / 

Τοῖς ἀνδράσιν Φρόνημα. 
Τυναιξὴν ἐκ €T εἶχεν" 
x / 
Τί ὧν δίδωσι: xaMoc, 
Αντ΄ ἀσπίδων ἀπσασῶν. 
Ζ 3.9 / e "A 
Αντ' ἐγχέων aa]: 

ον Ν 
Νικῷ dé καὶ σίδηρον 


Καὶ σὺρ καλῇ τις Ga. 


© 
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ET. 
SUR LES FEMMES. 


Drs mains de la sage Nature, 

Le taureau, sur son front nerveux, 
Recut des cornes pour armure; 

Le coursier, des pieds vigoureux. 
Des bois le monarque intrépide 
D'effroyables dents fut armé; 

Et le lièvre, foible et timide, 

De vitesse fut animé. | 

Aidé d’une rame vivante, 

Le poisson parcourut les mers, 
Tandis que l'oiseau, dans les airs, 
Agitoit une aile brillante. 

Favori de la Déité, 

L'homme eut la sagesse en partage; 
Aux femmes rien n'étoit resté. 
Pour conserver ce frêle ouvrage, 
Un don pourtant fut inventé: 

Quel étoit ce don? la beauté, 
Oui, la beauté. Voilà leurs armes, 
Leurs dards, leurs trai:s victorieux ; 
Et la plus foible, avec ses charmes, 
Peut braver le fer et les feux. 
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y. ΕΙΣ EPOTA. 


Μεσονυχήίοις ποθ᾿ ὥραις ΠΣ 
Σ]ρέφεται ὅτ᾽ Aoxloc ἤδη 
Κατὰ χεῖρα τὴν Βοωτῳ. 
Μερότων δὲ φῦλα πάντα 
Κέαται κύσσῳ δαμέντα, 
τότ᾽ ἔρως eœisaléic μευ 
Θυρέων tom] ὀχῆας. 

Tic, ἔφην. ϑύρας ὠρώσσει ; 
Κατὰ μεὺ σχίσεις ὀνείρῳς. 
ὁ σ᾽ Ἔρως, ἄνοιγε. Φησὶ. 
Βρέφος εἰμὴ. μὴ Φόξησαι. 
᾿Βρέχομαι dé, κασέληνον 
Κατὰ νύχ]α πεασλάνημαι. 
Ἑλέξησα ταῦτ᾽ ἀκώσας. 
ἀνὰ σὲ εὐθὺ λύχνον ἅψας 
Ανέῳξα, καὶ βρέφος μὲν 
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ITI. 


L'AMOUR MOUILLÉ. 


Vors le milieu d’une nuit orageuse, 
Lorsque déja s'incline lentement 

De Calisto l'étoile pluvieuse; 

Vers l'heure enfin où plus profondément 
Dort des humains la race industrieuse, 
L'Enfant malin, dont la mère est Cypris, 
Avec grand bruit vint frapper à ma porte: 
Que me veut-on? qui frappe de la sorte? 
Qui, m'écriai-je, ébranlant mon logis, 

Ose troubler mes songes pleins de charmes? 
Ouvre-moi vite, ouvre, et sois sans alarmes, 
Me dit l'Amour; je suis un pauvre enfant, 
Seul, égaré, surpris en voyageant 

Par la nuit sombre, et mouillé par l'orage. 
Moi, sur ces mots, charitable et peu sage, 
Je prends d’abord pitié du suppliant. 
Ranimant donc mon feu prêt à s’éteindre, 
Ma lampe en main, j'ouvre : en effet je vois 
Un jeune enfant, beau, charmant, fait à peindre, 
Portant un arc, des ailes, un carquois. 

Près du foyer aussitôt je le place; 
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Ἐσορῶ Φέροντα τόξον. 
ΠΊ7έρυγάς τε καὶ Φαρέτρην. 
Παρὰ À ἱςίην καβίξας. 
Παλάμαισι χεῖρας αὐτῷ 
Ανέβαλασον. ἐκ δὲ χαϊτης 
Ασέθλιξον ὑγρὸν ὕδωρ. 
οὶ κρύος μεβθῆκε, 
Φέρε, Φησὶ, πειράσωμεν 
Τόσο τόξον. ἐς τί μοι νῦν 
Βλαξεῆαι βοαχεῖσα νευρή " 
Τανύει Je, καί με τύσηει 
Μέσον ἧασσαρ, ὥσασερ οἷςρος, 
ἀνὰ A envies καχάζων: 
Ξένε, A doc, συγχάρηθι" 
Κέρας ἀὐλαξὲς μέν ἐςτ, 


\ \ 
Eu dé καρδέίαν, στονῇσεις. 


ar νας 2 σεν: 
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Et remarquant qu un froid mortel le glace, 
Dans une main, je prends ses ee doigts; 
Puis doucement, avec l’autre, j'essuie 

Ses blonds cheveux inondés par la pluie. 

Il se ranime, et d'un air dégagé : 

Voyons, dit-il, cet arc; par aventure, 

Il se pourroit qu'il fût endommagé. 

Il Le saisit, le tend d’une main sûre; 

Et je me sens frappé d’un trait vainqueur : 
Du taon cruel moins vive est la blessure. 

Le méchant rit, saute, et d’un ton moqueur, 
Me dit alors : Mon cher hôte, courage! 

Car tout va bien : mes armes de l'orage 
N'ont point souffert... mais je crains pour ton Cœur. 
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δ΄, EIZ EAYTON. 


Eco) μυρσίναις mo 
Éœ) λωήίναις τε σοίαις 
ΣΊ]ορέσας ϑέλω προσίνειν. 
Ὁ A ἔρως γχἤἠῶωνα δῆσας 
Υωὲρ αὔχενος παφύρῳ, 
Μεθυ μοι δια “κονείτω. 
Τροχὸς ἄρμαῆος γάρ οἷα 
Βίο]ος τρέχει κυλισθείς - 
Ολίγη dé κεισόμεσθα 
Kôvic, ὀσήέων λυθένγων. 
Τί σε δεῖ λίθον μυρίζειν: 
Τί dè γῇ Χχέειν μάταια. 

! Ep μᾶλλον. ὡς ἔτι ζῶ, 
Μύρισον, ῥόδοις δὲ γ τ ΡῈ 
Πύχασον . κάλει σι ἑταίρην. 
Πρὺν ἐκεῖσε δεῖ μὶ ἀπελθεῖν 
Te) νερ]έρων Aopia > 
Σχεδασαι ϑέλω μερίμνας. 
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a IV. 
‘ SUR L'EMPLOÏ DE LA VIE. 


Lr myrte et le lotus, sous ce tranquille ombrage, 

M'offrent un lit commode et frais; 

Amis, je veux boire à longs traits, 
Nonchalamment couché sur leur tendre feuillage. 
Que le fils de Vénus, esclave officieux, 

Relevant d’un air gracieux 

Les plis de sa robe flottante, 
M'y verse de Bacchus la liqueur pétillante. 
Nous voyons fuir nos jours, emportés par le Temps, 
Ainsi qu'un char léger vole dans la carrière; 

Et de nous, dans quelques instants, 
Tout ce qui restera, c’est un peu de poussière. 
. Pour un marbre insensible à tes vaines douleurs 
Pourquoi garder ce vin, ces parfums et ces roses? 
Tant que 16 vis encor, de ces douces odeurs 

J'aime bien mieux que tu m'arroses, 

Que tu me couvres de ces fleurs. 

Tresse donc ma couronne, appelle mon amie : 
Avant de voir Pluton et les danses des morts, 
Dans les ris et les jeux, dans d’aimables transports, 
Je prétends oublier les chagrins de la vie. 
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“αλλ, 


ὁ. ΕΙΣ POAON. 


Τὸ ῥόδον τὸ τῶν Ἐρώτων 
Μίξωμεν Διονύσῳ πα. 
Τὸ ῥόδον τὸ καλλίφυλλον 
Κρογαφοισιν ἁρμόσανἶες 2 
Πίνωμεν dép γελῶντες. 

Τὸ ῥόδον φέρισῆον ἀνθος, 
Ρόδον εἴαρος μέλημα ὄνος 
Ρόδα καὶ ϑεοῖσι τερανὰ 5 
Péd , τοῖς ὁ παῖς Κυθήρης 
Σ7φεται καλὲς Ἰώλῳως 
Χαρήτεσσι συγχορεύων. 
ΣΊ7φωμεθ᾽ ὅν. Λυρίζων 
Παρὰ σοῖς. Διόνυσε . σηκοῖς- 
Mia κέρης βαθυκόλωφ. 
Γοδίνοισι ςεφανίσκοις 


γ᾽ à 
Πεχσυκασμενος, χορευσω. 
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ÉLOGE DE LA ROSE. 


Que la rose, amis, nous couronne : 
Au nectar que Bacchus nous donne 
Mélons les roses des Amours. 

Le front ceint de roses nouvelles, 
Buvons, et des Joyeux discours 
Faisons jaillir les étincelles. 

Du printemps la rose est l'honneur, 
La rose est des fleurs la plus belle; 
Et des cieux la cour immortelle 
S'enivre de sa douce odeur. 

Lorsque les Graces demi-nues, 
Formant leurs danses ingénues, 
Appellent l'Amour à leurs jeux, 
De la pourpre qui la colore 
L’aimable fleur anime encore 

Le front du plus charmant des Dieux. 
Vers ton emple, au son de ma lyre, 
Je veux, Bacchus, dans mon délire, 
Marcher, de roses tout couvert; 

Et d’une belle au sein d’albâtre 

_ À mes pas la danse folâtre 

Sunira par un dou: concert. 


+ 
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5. EPOTIKON, H ΚΩΜΟΣ. 


Σ7εφάνως μὲν χρο]αφοισι 
Ῥοδινως συναρμόσανϊες. 
Μεθύομεν dépa γελῶνἼες- 
Y'œd βαρξίτῳ δὲ κᾶρα 
Κα)ακίσσοισι βρέμονἼας 
Πλοκάμοις Déesoa ϑύρσῳως 
Χλιδανόσφυρος χορεύει" 

' Αῤροχαίτας A ἅμα 28006, 
Σ7ομώτων ἀδὺ σνεόνήων, 
Kala nxlidvor ἀθύρει j | 

Προχέων λίγειαν ὀμφάν" 

O À ἔρως ὃ χϑυσοχαΐτας ὃ 
Mile τῷ καλξ Auaiy 

Καὶ τῆς καλῆς Κυθήρης 

Τὸν ἐσσήραϊον γεραιοῖς 


ἱ ἴω / ! 
Κωμον μετεῖσι χωρῶν. 
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VI 


SUR UN FESTIN DE VIEILLARDS. 


1 


Courown ANT nos cheveux de roses parfumées, 


Nous buvons dans un doux repos; 
Et d’un vin pétillant les légères fumées 
S'échappent en joyeux propos. ù 
Une jeune beauté, dans nos fêtes charmantes, 
Mesurant sur le luth ses pas voluptueux, 
Porte un thyrse bruyant qu'en replis tortueux 
Environne le lierre aux feuilles frémissantes. 
Près de la Nymphe, un bel adolescent, 
Au front paré de boucles ondoyantes, 
Et dont la bouche exhale un parfum ravissant, 
Laisse sur la cithare errer ses mains savantes, 
Qu'il accompagne de son chant. 
Amenant sur ses pas la belle Cythérée, 
Et le riant Bacchus couronné de raisins, 


L'Amour, qu'ombrage l'or de ses cheveux divins 


Applaudit la vieillesse aux voluptés livrée, 
Et vient sourire à ses festins. 
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C:, EIZ ἜΡΩΤΑ. 


γακινβίνῃ με pad 
Xanc@ædc Ἐρὼς ῥασίζων ᾿ 
Ἐχέλευε συν)ροχάζειν ; 

Διὰ d\ ὀξέων μ᾽ ἀναύρων, 
Ξυλόχων τε καὶ Φαραάγίων 
Teoyao:le τεῖρεν ἱδρὼς. 
Κραδέίη δὲ βινὸς ἄχρις 
Ανέξαινε, κἀν ἀσσέσξην. 

ὁ À ἔρως μέτωσα σείων 
ἁσπαλοῖς πΊ]εροῖσιν, cité” 


\ \ 3 ! ἜΞΩ 
Σὺ γὰρ 8 δυνῃ Φιλῆσαι. 
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VIT. 


- 


SA COURSE AVEC L'AMOUR. 


1) υκν rameau léger me touchant, 
« Suis-moi », me dit ce Dieu méchant 
Dont on adore les malices. 
À travers d'affreux précipices, 
Des bois, des torrents débordés, 
Il m'entraîne... Je perds courage; 
Déja mes cheveux, mon visage, 
Sont d’une eau brülante inondés. 
De ma poitrine qui l'oppresse 
Mon cœur semble prêt à sortir; 
De fatigue j'allois mourir : 
Prenant pitié de ma détresse, 

De son aile Amour me caresse, 

Et parvient à me ranimer; 

Puis, se moquant de ma foiblesse . 
« Va, dit-il, tu ne peux aimer. » 
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n. ΕἸΣ TON EAYTOY ONEIPON. 


Δ ιὰ vuxlèc ἐγκαβεύδων 
Αλ'ασορφύροις TAG KO! 
Τεγανυμένος Λυαίῳ. 
Ἐδόκων CTI ταρσοὶς 

. Δρόμον ὠκὺν ἐκγανύειν,. 
Mila παρθένων ἀθύρων. 
Ἐσεκερ]όμον δὲ raïdte 
Αφσαλώτεροι Λυαίῳ. 
Δακέθυμά μο! λέγονἼες 5 
Διὰ τὰς καλῶς ἐκείνας" 
Ἐθέλονγα δὲ φιλῆσαι | 
Duyor ἐξ ὕσσυῳ με σάνγες. 
Μεμονωμένος οἱ, ὃ τλήμων 


, 3 ! 
Πάλι ἤθελον καθευδςιν. 
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VIIL. 


SUR UN SONGE. 


Jr dormois mollement sur de riches tapis; 
Et cependant du vin la flamme encore active 
Agitoit doucement mes membres assoupis. 
Tout-à-coup, de beautés une troupe naïve 
M'apparoït dans un songe ;'et plus prompt que le vent, 
Je m'envole au milieu de ces Nymphes charmantes. 
Tandis que dans les airs nous allions folâtrant, 
De beaux adolescents, dont les formes naïissantes 
Retraçoient de Bacchus les contours délicats, 
Nous poursuivoient de leurs clameurs bruyañtes; 

Et, jaloux de me voir ce doux essaim d'amantes, 
Se plaisoient à troubler nos innocents ébats. 
Je veux dans mes baisers éteindre leur colère... 
Pétulantes beautés, malins adolescents, 

Tout fuit comme une ombre légère. 

Maintenant triste et solitaire, 
Je voudrois, dans le trouble où sont plongés mes sens, 
Pour y rêver encor refermer ma paupière. 


ΕΣ 
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θ΄. ΕΙΣ ΠΕΡΙΣΤΈΡΑΝ. 


Ἐ ρασμίη πέλεια,. 
2 
Πόθεν. πόθεν rélaous ; 
/ 1 ἢ 
Πόθεν μύρων τοσότων: " 
3 
Ea ἦερος ϑέεσα., 
/ 
Πνέεις τε καὶ ψεκάζεις : 
᾿ ; / 
Τίς εἰ: τί σοι! mecs dy: 
5 me 5 
Ανακρέων taie 
SR 
Πρὸς σκαῖδα. σρὸς BaluMor , 
ΕἾ 5 ον / 
Τὸν aps τῶν ἀπσανήων 
ωο 
ù Κρατϑν)α καὶ τύραννον. 
2 ͵ VLC 
Πεώρακεμ ἡ Κυθῆρη ; 
QU - εἰ 
Λαξϑσα μικρὸν ὑμνον. 
μικρὸν ὕμ 
2 \ 9 3 / Ἵ 
Εγω σ᾿ ΑνακρέονἼι 
Διωκονὼ τοσαῦτα. 
Καὶ νῦν. ὅρᾷς.. ἐκείνῳ 
cé \ 
Évisoñuc κομίζω- 
μ 
ὙΠ 
Καί ᾧησιν εὐθεως με 
7 
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IX. 


LA COLOMBE ET LE PASSANT. 
LE PASSANT. 


D'où viens-tu, Colombe charmante? 
Où vas-tu, traversant les cieux? 

D'où naît la rosée odorante 
Dont ton aile embaume ces lieux? 
Dans ces parfums qui t'a baignée? 


΄ 


LA COLOMBE. 


Je suis du tendre Anacréon 

La messagère fortunée ; 

Par Vénus je lui fus donnée 
Pour le payer d’une chanson. 

A l'enfant que son cœur préfère, 
À Bathyle qui sous ses lois 
Pourroit ranger toute la terre, 

Je porte, docile et légère, 

Le joli billet que tu vois; 

Et c'est là ma tâche ordinaire. 
Mon maître (admire sa bonté), 
Si je remplis bien mon message, 
Veut me donner ma hberté; 
Mais j'aime mieux mon doux servage. 
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Ἐλευθέρην ποιήσειν" 
Ἐγὼ dé, κἢν ἀφῇ μές 
Δέόλη μενῶ παρ᾿ αὐτῶ. 
τί γάρ με δεὶ πέτασθαι 
ὅρη τε καὶ κατ᾽ ἀγρὸς ᾿ 
Καὶ δενδρεσιν καθίζειν Ν 
Φαγξσαν τ ες: 
Τανὺν ἔδω μὲν ἀρῖον. 
ἀφαραάσασα HSE 
Avangéoÿloc αὐτῷ" 

Πιεῦ; σ᾿ ἐμοὶ εἴ δωσι 
Τὸν οἶνον ὃν προσ νει. 
Πϑσα À ἂν χορεύω, 
Καὶ δεσασότην ἐμοῖσι 
[7200701 συσκιώζω: 
Κοιμωμένη dl ἐπ᾿ αὐτῷ 
Τῷ βαρέξίτῳ καθεύδω. 
Ἔχεις ἅπαντ᾽" ἀσελβε. 
Λαλ'ςέραν ui ἔθηκας. 


Fè / 
Ανθρωσε, καὶ κορωνής. 
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Où seroit pour moi l'avantage 

De m'égarer dans les forêts, 

De m'abattre sous le feuillage, 
Trouvant à peine pour tout mets 
Quelque graine amère et sauvage? 
Tous les jours, dans d’aimables jeux, 
Des mains d'Anacréon qui m'aime 
J'enléve un pain délicieux; 

Puis, dans sa coupe, avec lui-même 
Je bois d’un vin digne des Dieux. 
Plus vive alors dans ma tendresse, 
Je fais éclater mes transports, 

De mes ailes je le caresse. 

S'il me plaît de dormir, je dors 

Sur sa lyre mélodieuse.……. 

Tu sais tout, adieu, laisse-moi; 
Passant, je m'oublie avec toi, 

Et la corneille est moins jaseuse. 
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ἰ, ΕἸΣ EPOTA KHPINON. 


/ / 
Eole κῆρι OV Τίς 
ras £ 
Nenvince ἐσσωλει" 

3 \ / K 1 + 
Eyo δὲ οἱ παώραςας, 
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ὁ τυχθὲν ἐκισριώμῶι: 
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ε; 

13 5 / 
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Ουκ εἰμὶ καρο]εχνας" 
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5] 

Ω / 
Ego/: 7ravlopex le. 
Ἷ \ 53. 2 OU 

Δὸς gr, δὸς αὐτὸν nur 

ET / 
ARAYUNS ; καλὸν συνευνον. 


x \ 3 n/ 
Ἔρως. σὺ d\ εὐθέως us 


«ὩΣ PUY PS 
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τ 
«L'AMOUR DE CIRE. 


ΘΝ venoit de mettre en‘vente 
Le plus joli des Amours; 

-Sous la main la plus savante 
Une cire obéissante 

Avoit formé ses contours. 

Sa beauté soudain me tente; 
Et m'approchant du vendeur : 
O grand artiste, lui dis-je, 

Que ton art est enchanteur! 
Combien vaut un tel prodige ? 
— J'en ignore la valeur, 

Car je n’en suis point l’auteur, 
Dit avec l'accent dorique 
L'honnête et simple marchand; 
Mais, au prix le plus modique, 
Je voudrois de ma boutique 
Chasser cet avide enfant. 


— En ce cas, j'en fais l'emplette, 


Et Jemporte le fripon…. 
Ta disgrace est bien complète: 
Je te tiens, beau compagnon! 


25 


26  ANAKPEONTOZE QAAI. 
Πύρωσον - εἰ δὲ μὴ. σὺ 


Kale φλογὸς τακῆσῃ. 
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Vite, d’une ardeur extrême 
Embrase-moi tout entier, 

Ou tu vas brûler toi-même 
A l'instant dans mon foyer. 
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Χ: 
ἰώ... ΕἸΣ EAYTON. 


Λέγεσιν αἱ γυναῖκες" 

: Ανακρέων . γέρων ei: 
Aa£or roæ or , as 
Κόμας μὲν ἐκ ἔτ᾽ ὅσας, 
Ψιλὸν δὲ σευ μέτωσον. 
Ἐγὼ δὲ τὰς κόμας μὲν, 
ΕἾ τ΄ εἰσὶν. εἶ τ΄ ἀπσσῆλθον, 
Οὐκ οἶδα. τοῦτο d\ οἶδα, 
Qc τῷ Jean He 
Πρέσει τὸ τερασνὰ πα σι. 


$ 
ὅσῳ σέλα Ja τὰ Μοΐρης. 
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ΧΙ. 


SUR L'EMPLOI DE LA VIEILLESSE. 


AnacréoN, te voilà vieux, 

Me disent ces femmes charmantes; 
Sur ce miroir Jette les yeux : 

Ils ne sont plus ces beaux cheveux 
Dont jadis les boucles flottantes 
Décoroient ton front gracieux. 

— Belles! en vérité, ignore 

Si ces cheveux que vous vantez 
N’existent plus ou sont encore; 

Ce que je sais bien, écoutez : 

C'est que, moins il lui reste à vivre, 
Et plus 1] convient qu'un vieillard” 
Aux douces voluptés se livre 
Jusqu'au moment de son départ. 


sut 
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ιδ΄. ΕΙΣ XEAIAONA. 


Γ᾽, σοι ϑέλεις ποιήσω, 
Τί. κωγίλη χελιδὼν: 

τὰ ταρσά σευ τὰ κῶφα 
Θέλεις λαξων ψαλίξω: 

H μᾶλλον ἔνδοθεν σευ 

Τὴν γλῶσσαν. ὡς ὁ Τηρεὺς 
Ἐκεῖνος. ἐκθερίξω: 

Τί peu καλῶν ὀνείρων. 
Ὑπορθρίαισι φωναῖς. 


Αφήρπασας Βαθυλλον Ξ 
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XII. 
SUR UNE HIRONDELLE. 


Lurorrune hirondelle, 
Dois-je abattre ton aile 
Sous mes ciseaux vengeurs; 
Ou bien, nouveau Térée, 
Sur ta langue abhorrée, 
Exercer mes fureurs? 
Avant l’aube naissante, 

Par tes cris odieux, 
Pourquoi chasser, méchante, 
Le sommeil de mes yeux; 
Et dans mon doux asile 
M'enlever, chaque jour, 
L'image de Bathyle 

Et mes songes d'amour? 
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LAVER 


ἐγ. ΕἸΣ EAYTON. 


Où μὲν καλὴν Κυέηέην 
Τὸν ἡμίθηλυν uv 
Ἐν ὄρεσιν Bow la 
Λέγῳσιν ἐκμανῆναι" 
Οἱ δὲ Κλάρε παρ ὄχθαις 
Δαφνηφόροιο Φοίέῳ 

| Λᾶλον σιόνγες ὕδωρ 
Μεμηνότες βοῶσιν... 
ἐγὼ δὲ τῷ Auaiy 
Καὶ τῷ ex κορεσθεὶς | 
Καὶ τὴς ἐμῆς ἑταίρης. 


/ a 
Θελω, ϑέλω μανῆναι. 
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XIII. 
SES FUREURS. 


Le Phrygien efféminé 
Dont la beauté jadis charma Cybele, 

Atis, par ses fureurs sur les monts entraîné, 
S'agitoit, appelant à grands cris l'Immortelle. 
Tous ceux qui de Claros touchent les bords sacrés, 
S'ils boivent d’Apollon les ondes prophétiques, 
Par l’indomptable Dieu tout-à-coup égarés, 
Sentent d’un saint transport les accès frénétiques. 
Pour moi, de ces parfums, d’un vin pur enivré, 
Et couché sur le sein de ma belle maîtresse, 
A de douces fureurs qui rénaitront sans cesse, 

Je veux sans cesse être livré. 
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“- τὰ τὰ Ὁ Δ Δ. 


«à, EIZ ΕΡΩΤΑ. 


(Θέλω, ϑέλω φιλῆσαι. 
Éœel ἔρως Φιλεῖν ue: 
Éyo d\ ἔχων νόημα 
ἀξωλον, ἐχ ἐσσείσθην. 
O dk εὐθὺ τόξον ἄρας 
Καὶ χρυσέην Φαρέτρη". 
Mayn με πρέκαλεῖτο 1 
Kayo AaGoy ta ὥμων 
Θωρηχ᾽ : dou ἀχιχλεὺς, 
Καὶ δέρα. καὶ βοείην. 
Ἐμαρνάμην Ἐρωῆι. 
ÉCAAN , éy © d\ Ἐφευγον. 
, Qc A ἐκ ἐν εἶχ disc, 
Ἡσχαλλεν, εἶθ᾽ éaulor 
Αφῆκεν εἰς βέλεμνον " 
᾿Μέσος δὲ καρδὲιης μευ 


«Vend de LT 4 soi acre L perf. 
L'un vol BAS rompt que la fe PT - LCA al 
, VA [4 Æ Ζ ν k [lee € (4 CUT E 


We anee: fiarl, Lt oroul a mor CŒ@UT, 


ἂς ἃ ; 3 
e He 627. au fend, es Y le. C'Crt taie ἀξοτν τ᾿ 


ÔDES D'ANACRÉON. 


XT V- 


“ - 


SON COMBAT AVEC L'AMOUR. 


M ΟΝ destin est d'aimer, je eede à sa rigueur. 


L'amour, un jour, me dit avec douceur 
De me montrer à ses lois plus docile; 
Moi que le ciel a fait, pour mon malheur, 
D'un cœur altier, d'un esprit difficile, 
J'écoutois peu le petit.discoureux. 
L'Amour sirrite, et d’un air d'assurance, 
Son arc en main, le carquois sur le dos, 
M'ordonne alors de me mettre en ue. 
De mon côté, prenant, sur ce propos, 

Le bouclier, la cuirasse et la lance, 

Α ce combat je vais comme un héros. 

Il tend son arc: soudain je prends la fuite; 
De mille traits qu’il ajuste à-la-fois, 


Nul ne m'atteint : le Dieu, dans sa poursuite, 


Sur moi, sans fruit, épuisé son carquois : 
‘Attends! dit-il. . dans les airs, le perfide, … 
D'un vol plus prompt que la flèche homicide, 
δ᾽ élance, part, vise droit à mon cœur, 
Pénétre au fond, et s’y loge en vainqueur. 


ωϑ 
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5 à DM 
Eduve, καί μ᾽ ἔλυσε. 
! 2 > 
Ματην JA ἔχω βοείην᾽ 
͵ : 
Τί γὰρ βάλωμεν ἔξω, 
/ Def 9.9 | 
Μαχής ἐσὼ μι Sy SON; 


"ODES D'ANACRÉON. 


Or, maintenant, que faire de mes armes? 
Autour de moi le combat est fini : 

C'est au-dedans que règnent les alarmes, 
C'est dans mon cœur qu'est placé l'ennemi. 
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it ΕΣ, TO ΑΦΘΟΝΩΣ ZHN. 


5. ! \ ! 
Où μοι μέλει τὰ Τυγεω, 
ρου Ι 5! 
Τῷ Σαρδίων avaxloc* 
3 DNA τ, ͵ Ἂς 
OA εἷλέ πω με ζῆλος. 
3 \ es di / 
Οὐδὲ Pioræ Tugarvoic. 
3 0 / £ 
! 
Euos μέλει μυφοισι 
/ e / 
Ka laGosyew ὑσσήνην᾽ 
ve 
Ἐμοὶ μελει ῥόδοισι 
/ / 
Καγας ἐφειν καρήνα. 
/ 
Τὸ σήμερον μελεῖ μοι" 
ἀμ τι ἌΝ ΔΝ 
Τὸ A αὐριον τίς οἶδεν: 
< Sy > 3 
[ ὡς ὃν ἐτ' eud\ és}, 
NOR \ / 
Καὶ 7ire, καὶ κυξευς, 
\ / D 
K:) σαένδε τῷ Λυκαίῳ. 
\ ὩΣ 5») », 
Μὴ νῴσος. ἣν τις ἐλθῃ Σ 


ἴ \ D Ι 
Acyn° σὲ μὴ δε πίνειν. 
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XV. 
SES GOUTS. 


Tour l'or du roi de Lydie 

N'a rien qui touche mon cœur; 
Monarques! votre grandeur 
Ne me cause point d'envie. 

Sur mon front toujours Joyeux, 
Mes doigts enlacent la rose ; 
D'un parfum délicieux 
Avec volupté j'arrose 
Et ma barbe et mes cheveux. 
Dans ma course passagère, 

Le jour qui luit à mes yeux 
Est le jour que Je préfère; 

Car du lendemain les Dieux 
Ont voulu faire un mystère. 
Tant qu'un soleil pur t'éclaire, 
Fête l'Amour et Bacchus; 
Crains toujours quelque surprise, 
Et qu'Atropos ne te dise : 
Cesse tes Jeux. ne bois plus. 
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a 4% 4447 


15. ἘΠ EAYTON. 


Σὺ μὲν λέγεις τὰ Θήξης. 
ὁ σ[ αὖ Φουγῶν ἀῦτάς: 
Εγω ΕΝ ἐμὰς OT. 
3 : οἱ βῳ [ 

Οὐχ Ἵπαος ὠλεσέν με, 
Οὐ πεζὺς. ὀχὶ νῆες" | 

5, 
ΣΊ]ρα]ὸς “ὲ καινὸς ἄλλος 
= ce 7 / 
A ὀμμάτων βαλων με. 


Tu - « 
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XVI. 
SA DÉFAITE. 


Que sur sa lyre divine 

Un poëte, plus heureux, 
Chante Troie et sa ruine, 
Thébe et ses combats fameux. 
D'une voix moins animée, 
Je dis à la renommée 

Les combats qui m'ont perdu. 
Pour me vaincre, il n’a fallu 
Ni l'appareil redoutable 

Des vaisseaux et des coursiers ; 
Ni d’une armée inombrable 
Les invincibles guerriers. 


Ce sont des troupes nouvelles 


Qui, du fond de deux beaux yeux, 
Sur moi lançoient mille feux 
Et mille fléches mortelles. 
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«1. EIZ HOTHPION APTYPOYN. 


Τὸν à æpyvpoy τορεύων, 

ἧτφα σῆς μο: ποίησον, 
Πανοκσλίαν μὲ᾿ ἐχὶ, 

(τί γὰρ μάχαισι καμοί:) 
Ποήήριον δὲ κοῖλον. 

σον, δύνῃ , Balurac. 
Lois: À ἐμοὶ κα αὐτὸ 
MAT ἄξφα, μήθ᾽ ἅμαξαν. 
Μὴ φυγνὸν Ὡρίωνα. 

Τί Πλειώδων μέλει μοι, 
Τί db ἀςέρος Βοώτεω: 

[lc _ CNT μοι. 

a) βότρυας χαὶ αὐτῶν, 
Καὶ Marvad\e τρυγώσαρ᾽ 
Ποίει “ὲ ληνὸν 018, 

Καὶ χρυσέως παΐήφν]ας 
Ouë καλῳ Λυαίῳ 
École καὶ Βαάθυλλον. 
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XVII. 


SUR UNE COUPE. 


P OUR moi, Vulcain, que, sous ta main savante, 


L'argent se plie en cercles délicats ; 

Je ne veux point d’une armure pesante : 
Eh! que me font la guerre.et les combats? 
Je te commande une coupe élégante, 
Sur-tout profonde, autant que tu pourras. 
La coupe faite, autour ne graveras, 

Ni les Gémeaux, ni Orion funeste, 

Ni le Bouvier habitant des frimas. 

Eh! que me font les feux du Char céleste, 
- Et Sinius et les filles d'Atlas? 

De tous côtés qu'une vigne l'embrasse, 
S'éléve aux bords, ou S'incline en berceaux: 
Que de ses fruits, disposés avec grace, 
La pourpre éclate à travers les rameaux. 
Grave au milieu la folâtre Bacchante, 
Courbant la branche et cueïllant le raisin ; 
Et que l'or pur, en un coin, représente 
L'Amour, Bathyle, avec le Dieu du vin, 
Foulant du pied la vendange écumante. 
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in. EIZ TO ΑΥ̓ΤΟ. 


ΚΚ ἀαλλίτεχνα, τόρευσον 
Éugos LUE MOI ἤδη" 

Τὰ τερανά τὴν eo ἡμὴν 
Ῥόεδα. ᾿Φερυσαν ὥρην. | 

Τὸν ἄργυρον ΣΠ: ἁπλώσας 
Ποίε, πότον δ TROT VON. 
Μὴ τῶν ἤθει οἴνῳ τελε]ῶν 
Ἐένον Ti μοὶ τορεύσῃς - 

Μὴ φευκίὸν ἱ LES 
Μᾶλλον “δὲ ποίει τὸν Διὸς 
Εὔϊον ἡμὴν ἔκγονον, 

Mug τε τῶν πόθων Κύσριν. 
Ὑμεναίες φυγκρα] σαν. 
Χαρασσ' Ἐρωῖας ἀνόσλες, 
Kai Ka: Tec γελῶσας, 
Ta duœinoy εὐπέταλον, 
Εὐβότρυον, κομῶσαν - 
Συνα le κύρως εὐπρεπεῖς" 
Ouÿ dé Φοῖξος ἀβύροι. 
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XVIIL. 


SUR UNE COUPE. 


Gran artiste, je veux une coupe élégante, 

Digne du Dieu charmant qui régne sur les fleurs. 

Je prétends que d’abord ta main y représente 

Ce doux Printemps, qui donne à la rose naissante 

Ses parfums délicats et ses tendres couleurs. 

Puis, creusant du métal la surface brillante, 
Grave-s-y de Joyeux buveurs. 

Qu'ici rien d'étranger à Bacchus, à sa gloire, 

Ne souille ton burin naïf et gracieux : 

Garde-toi d'y graver quelque tragique histoire: 

Mets-y plutôt ce fils du plus puissant des Dieux, 

Cet aimable Bacchus qui créa l'art de boire. 

La reine des desirs, des amoureux travaux, 

Cypris y doit paroître, amenant l'Hyménée; 

Sous le poids des raisins vers la terre inclinée, 

Qu'une vigne superbe, étendant ses rameaux, 

Et de pampre étalant des guirlandes flottantes, 

M'offre sous son feuillage, au fond de ses berceaux, 

Les Amours désarmés et les Graces riantes. 

Joins-y quelques enfants dont les beautés touchantes, 

Près du groupe divin, plairont encore aux yeux; 

Et que le blond Phébus, à leurs danses décentes 
Mêle ses pas harmonieux. 
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1#. ΕἸΣ TO ΔΕΙ͂Ν ΠΙΝΕΙΝ. 


ἀν : 
Η γῇ μέλαινα rive, 
7 Ν ΕῚ 5 / 
lives de dévdos αὐτήν. 
/ 112 / 
Πίνει ϑωλασσὶ ἀναυρῦς. 
ε ΕΝ, ΨΥ ; 
Ο À ἥλιος ϑαλασσαν., 
Τὸν À ὕλιον σηλήνη. 
/ 5 ε ἐξ 
Τί μοι μάχεσθ,, £T&ip0OI 


e / / 
᾿Καύτῷ SAovli πίνειν: 
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ΧΙΧ. 
TOUT BOIT DANS LE MONDE. 


L à terre boit les eaux du ciel; 
L'arbre, dans le sol paternel, 

Boit la sève qui le féconde; 

De cent fleuves la mer boit l'onde; 
Le soleil la boit à son tour; 

Pour éclairer la nuit profonde, 

La lune boit les feux du jour. 

Chers amis, que Bacchus confonde, 
Cessons d'inutiles débats; 

Et, puisque tout boit dans le monde, 
Pourquoi donc ne boiroïs-je pas? 
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κ΄. EIZ KOPHN. 


a xp 
H Taylaans ποτ᾽ en 
5 on τες 5) 

Λίθος Φρυγῶν ἐν ὄχθαις, 
Ν On 3 5/ D 
Καὶ σαῖς σοτ' ορυ!ς ἔχ ἢ 

Παυδέίονος χελίδων. 

3 \ 5.5» 3 
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« DEN / 
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cl 39 EU 
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cf » 

Ὑδὼρ ϑέλω yevéodas, 
εἴ es LA 
Ov σὲ χρώτὰ λύσω. 

/ / / 
Muepoy, γυναι, γενοιμήν - 
« ΗΝ { > 2 
ὄψως ἔγω σ᾽ ἀλείψω. , 

᾿ \ ec 
Καὶ ταινίῃ dé pas, 


Καὶ μώργαρον τραχήλῳ à 
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X X. 
A SA MAITRESSE. 


Non loin des champs d’Ilion, 
Niobé, jadis si belle, 

D'un affreux rocher, dit-on, 
Garde la forme éternelle; 

Et tu vois dans l’hirondelle 

La fille de Pandion. 

Comme elles, dans mon ivresse, 
Changeant de forme et de nom, 
Que ne suis-je, ὃ ma maîtresse, 
Ou le miroir qui, sans cesse, 
Réfléchit tes doux appas, 

Ou la pourpre qui caresse 

Tes membres si délicats! 

Que ne suis-je, ὃ mon amie, 
L'eau dont les flots amoureux 
De ton corps voluptueux 
Baignent la forme arrondie! 
Que ne suis-je l'ambroisie 

Qui parfume tes cheveux! 

Sur ton sein, dans ma folie, 

Je ferois vœu d’être encor 

La bandelette jolie 
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PATES 5 / 
Καὶ σανδαλον γενοίμην" 


7 / 
Μόνον ποσὶν πατει με. 


:ODES D'ANACREÉON. ἊΣ 


Qui presse un si cher trésor; 
Je voudrois, perle mobile, 
Glisser sur les blancs contours 
D'un col que tous les Amours 
Ont choisi pour leur asile. 

Par un autre enchantement, 
 Puissé-je prendre la place 

Du cothurne qui s'enlace 
Autour de ton pied charmant! 
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xé. EIZ EAYTON. - 


Δότε μοι, ϑότ᾽, ὦ γυναῖ 
OTé μοι. OOT . ὦ γυναῖκες, 
/ ον 3 [ἢ 
Boouls σιεῖν ἀμυς" 
δὴ ! Me 07 
Ὑσὸ καύμαΐος γάρ ἤδη 
39 
Προδοθεὺς ἀναςενάζω. 
/ 9 3 L 5 7 
Δότε σ᾽, ἀνθέων ἐκείνῳ" 
τ > c/ À 
Σ7εφᾶνως À , οἵοις συκαζω 
ΩΝ / 3 AE 
Ta μετωχα LS, italie. 
\ -Ὁ Ut / 
Τὸ JE καύμω τῶν Ἐρώτων. ΄ 


/ 
Keadn . τίνι σκεσσαζω 3 


ao νυ νυν, 
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XXI. 
SUR SES FEUX. 


Dans ma coupe, à grands flots, femmes, versez du vin: 
Des feux du jour la chaleur me dévore. 
Qu'après l'avoir remplie,.on la remplisse encore : 
Apportez-moi les fleurs dont le parfum divin 
Charme le Dieu que tout buveur adore; 
Mon front brûlant flétrit et décolore 
Les roses qu'en festons y plaça votre main. 
Dans cette ardeur qui me consume, 
Ce nectar et ces fleurs peuvent me ranimer; 
Maisles feux que l'Amour, sans cesse, enmoirallume, 
Mon cœur, qui pourra les calmer? 


% 


* 
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x6G. ΕΙΣ BAOYAAON. 


Tzoe τὴν σκιὴν Βαθύλλῳ 
Καβίσω. Καλὸν τὸ δενδρον" 
ἁπαλὰς ἢ ἔσεισε χαίτας 
Μαλακωήάτῳ κλαδίσκῳ. 
Παρὰ JV αὐτὸν ἐρεθίζει 
Πηγὴ ῥέωσα σείθως: 

Τίς ὧν ὡν ὅρων παρέλθοι 


͵ - = 
Κα͵αγωγ ον TOISTO ; 
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XXIL 
SUR BATHYLE. 


Baruvre est un riant ombrage; 
Ses flexibles rameaux et son tendre feuillage 


‘ Se courbent avec grace en leur doux mouvement: 


Je veux me reposer sous cet arbre charmant. 
Auprès murmure une source discrète 
D'où s'écoulent les doux propos: 
Eh! qui, voyant cette aimable retraite, 
N'y voudroit prendre un moment de repos? , 
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κγ΄. EIZ TON ΠΛΟΥ͂ΤΟΝ. 


O πλἔτος εἴ γε χρυσῷ 
Τὸ ζὴν παρεῖχε ϑνη] οἷς. 
Ἐκαργέρων Φυλάσσων, | 
1, ᾿ ἂν OavxToc ἐσέλθῃ - 

Λαξῃ τι. καὶ σιαρέλβη. 
Ε; d\ g τί σῪ πρίασθα; 
τὸ Cuv ἔνες ϑνη)οῖς. 

Τί καὶ μάτην σ)ενάζω: 
Τί καὶ γόως προσέμσω: 
Θανεῖν γὰρ εἰ πέφρωἶαι : 
τί χρυσὸς ὠφελεῖ Με: 
Éuo} γένοιο πίνειν, 
Πιόν], À οἶνον ἡδὺν 
Éuoïe Φίλοις Vel) cb 
Ασαλαῖσιν ἔν τε κοίταις 


2 \ 2: / 
Τελεῖν ταν apoodirar. 


En + 


se 


2. 


RE un de mn S 
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XXIII. 


SUR L'EMPLOI DE LA VIE. 
à 

51 nous pouvions avec de l'or 
Prolonger nos destins rapides, 
Je voudrois de mes mains avides 
Amasser, amasser encor; 
Et quand viendroit la Parque avare, 
Ouvrant pour elle mon trésor, 
Je la renverrois au Ténare. 


Mais si les plus riches présents 


Ne peuvent racheter la vie, 
Pourquoi ces regrets impuissants? 
D'où naît la sombre rêverie 

Qui veut s'emparer de mes sens? 
La mort est donc inévitable? 

Ηό bien! que m'importe Plutus? 
Rassemblant autour de ma table  ! 
D’amis une troupe agréable, 
J'aime bien mieux fêter Bacchus; 
Puis, enivré de ses délices, 

Dans l'ombre, à la belle Vénus 
Offrir encor des sacrifices. | 
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κ᾽. EIZ EAYTON. 


| \ à 

Evadh BooToc ἐτέχθην 
τς ! 

Βιότε ToiGoy ὁδεύειν , 

/ >/ ἃ Ω᾿ 
Χρόνον ἔγνων ὃν παρῆλθον, 
Ξι > ἡ A4 MED ve 
Or À ἔχω δραμεῖν 2 οἶδα. 
Μεθε7ξ ue, Φρονήδες- 
Μηδὲν μοι καὶ ὑμῖν ἔσω. 

ϑ 
Πρὴν ἐμὲ Diaon τὸ τέρμα, 

7) / , 

Παίξω. γελάσω. χορευσω 


Με)ὰ TS καλῷ Λυαίς. 
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XXIV. 
SUR L'EMPLOI DE LA VIE. 


Né mortel , et du Sort accomplissant l'arrêt, 

La vie est un sentier dans lequel je voyage; 

Mon œil peut parcourir le chemin que j'ai fait : 

Ce qui m'en reste à faire est couvert d'un nuage. 

Hé bien! fuyez, Soucis! adieu, sombre Chagrin! 

Ne venez plus troubler ma course passagère. 

Je veux, suivi des Ris, troupe aimable et légère, 

Embellir quelques jours comptés par le Destin; 
Et tenant Bacchus par la main, 
D'un pied joyeux frapper la terre. 
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κε. EIZ EAYTON. 


(ταν πίω τὸν οἶνον. 
Εὐδωσιν αἱ μέριμναι. 

Τί μοι πόνων. τί μοι γόων, 
Τί μοι μέλει μεριμνῶν ; 
Θανεῖν με δεῖ, κἀν μὴ ϑέλω. 
Τί δὲ τὸν βίον πλανῶμαι : 
Πίωμεν ὧν τὸν οἶνον 

Τὸν τῷ καλῷ Λυαΐν. 

Σὺν τῷ δὲ πίνειν ἡμᾶς 


εἴ / 
Εὐδασιν αἱ μέριμναι. 
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XX V. 
SUR L'EMPLOI DE LA VIE. 


J ’ENDORS mes soucis dans l'ivresse : 
Où ménent l'ennui, le chagrin? 

Α quoi sert de gémir sans cesse? 
Mourir est le commun destin; 

Y résister seroit folie : 

Pourquoi donc errer dans la vie? 
Ν᾽ δὴ sais-je pas le vrai chemin? 
Allons! dans ce nectar divin 
Buvons, à longs traits, l'alégresse ; 
Et qu'au sein d’une douce ivresse 
S endorment l'ennui, le chagrin. 
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κα. ἘΠ EAYTON. 


Οὗ ταν ὁ Βάκχος εἰσέλθῃ ᾿ 
Εὐδεσιν αἱ μέριμναι: 

Δοκῶν JV ἔχειν τὰ Κροίσῳ 
Θέλω καλῶς ἀείδειν" 
ΚισσοσΊεφὴς de κεῖμαι. 
[ao A aile ϑυμῷ. 
OA, ἔγω δὲ πίνω. 

Dép ἐμοὶ κύασελλον, ὦ παῖ: 
Μεθύον)α γάρ με κεῖσθαι 


\ = Δ ' 
Πολὺ κρεῖσσον ἢ Θανόνγω. 
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XXVL. 
EFFETS DU VIN. 


B ACCHUS paroît : sa présence 
Soudain à mes tristes Jours 
Rend la joie et l'espérance; 
De Crésus J'ai l'opulence, 
Et je chante mes amours. 
Sous ma couronne de hierre, 
Je brave la terre entière, 
Je me crois l’égal des rois : 
Fils de Mars! troupe guerrière! 
Courez aux armes... Je bois. 
Remplis ma coupe, ὃ Glycère! 
J'aime mieux, dans mes ébats, 
Être étendu sur l'arène 
Par l'éléve de Siléne 
Que par le Dieu des combats. 

/ 
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-. 


x@. ΕΙΣ ΔΙΟΝΥΣΟΝ. 


ω \ ε AMIE EE 
TS Διὸς ὁ παῖς ὁ Βάκχος. 
Ο λυσίφρων. ὁ λυαῖος, 
= 2 / \e rs \ 
Οταν εἰς Doëvas τὰς ἐμᾶς 
Εἰσέλβῃ μεθυδότας, 
Διδάσκει jus χορεύειν. 
2] 
Eye dé καί τι τερνὸν 
Ο τᾶς μέθας ἐρασΊάς- 
Mel κρότων, μετ' ὠδᾶς 
Τέρσει με χ' Αφροδέτα, 


] / | 
Kai rai ϑέλω χοθευειν. 
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XX VII. 
EFFETS DU VIN. 


Quan le fils du plus grand des Dieux ,: 
Bacchus, dont la douce puissance 
Charme les maux, rend l'espérance, 
A longs traits me verse ses feux; 
Instruit par ce maître joyeux, 
Je frappe la terre en cadence. 
Je ne sais quelle volupté 
De tout mon être alors s'empare : 
Le chant, les sons de la cithare, 
Vénus, tout plaît à mon cœur enchanté; 

Et dans le trouble qui m'égare, 

Mon pied bondit encor, par Bacchus agité. 


. ὯΝ 
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ARRAIAY 


«1. ΕΙΣ ΤΗΝ EAYTOY ETAIPAN. 


5) 
Αγε. ζωγράφων ApISE ; 
! J ! >/ 
Toage, ζωγράφων AQISE ; 
= Ἢ / / 
PodYnce κώρανε τΈχνης » 
3 Ων à € Δ C4 
Ασεόσαν. ὡς ὧν εἴσω, 
Τράφε τὴν ἐμὴν te € 
Γράφε μοι τοχας τὸ πρῶτον 
Ασπαλάς τε καὶ μελαίνας" 
ὁ σὲ κηρὸς ἂν δυνήγαι, 
l / 
Γράφε καὶ μύρῳ σνεύσας. 
/ A2 0 ε δ. 
Τραφε A ἐξ ὅλης σαρειῆς 
Ὑαὸ πορφύραισι χαίταις 
Ἐλεφανῆ.νον μέτωςον. 
Ν / ἀμ ον 
Τὸ μεσόφρυον dè μή μοι 
Aiaroæ le, μῆτε μίσγε; 
Ἐχέτω σ΄. ὅπως ἐκείνη, 


\ / : 
To λεληθότως guvopeuy 
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ΧΧΥΊΤΙΙ. 
PORTRAIT DE SA MAITRESSE. 


Prenpstes pinceaux, artiste gracieux ! 
Prends tes pinceaux; et que ta main savante, 
Par un effort de son art merveilleux, 

M'offre un portrait de ma maitresse absente. 
Je vais t'aider : suis et fais de ton mieux. 
Tâche d’abord d'exprimer la mollesse 

De ses cheveux brillants du plus beau noir; 
Si, par hasard, la cire a ce pouvoir, | 
Rends les parfums qu'ils exhalent sans cesse; 
Car je voudrois les sentir et les voir. 

Sous ces cheveux tout baignés d'ambroisie, 
Qu'un front d'ivoire, abaissant son contour, 
Touche la joue, avec grace arrondie. 

Que les sourcils, fins, légers dans leur tour, 
D'un arc d’ébène entourant la paupière, 
Prêts à s'unir, se fondent par degrés, 


Sans se mêler, sans être séparés : 


Telle est leur forme et leur vrai caractère. 
Quant au regard, c'est le feu le plus pur 
Qui seul rendra son trait doux et rapide : 
Figure-toi Minerve aux yeux d'azur, 

Et de Vénus cette langueur humide 
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Βλεφάρων ἴτυν LEA nr. 
Τὸ dé βλέμμα νῦν ἀληθῶς 
σὺ τῇ πυρὸς ποίησον. 
ἅμα γλαυκὸν. ὡς Αθήνης. 
Ἢ Et ς Δ] 
Αμα A υγρὸν. ὡς Κυυηρῆς. 
Γράφε ῥῖνα χαὶ παρειὰς à 
Pod τῷ γώλακη μίξας. 

/ =: ; - ΠΝ 
leape χεῖλος. οἷα Πειθῶς. 
Προκαλῴμενον Φίλημα. 
Τρυφερῦ d\ ἔσω γενείε 
Περὶ λυγδίνῳ τραχήλῳ 


4 ωο 
Χαρίΐες σπέτοιν)ο πᾶσαι. 


\ 


ΣΊόλισον τὸ λοιασὸν αὐτὴν 

Υ ὡφο-πορφύροισι TÉDOIC 
Διαφαινέτω δὲ σαρκῶν 
Ὀλίγον, τὸ σῶμ᾽ ἐλέγχον. 
ἀσέχει + βλέπω γάρ αὐτῆν᾽ 


! 
Taya, κηρὲ καὶ λαλήσεις. 
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Qui peut toucher le mortel le plus dur. 
‘Qu'avec le lis, sur un si beau visage, 

La rose forme un mélange charmant : 

Sa bouche aimable, où naït le doux langage; 
Doit appeler le baiser d’un amant. 

Autour d’un col où la blancheur éclate, 
Dans les contours du plus joli menton, 

Que les trois sœurs du malin Cupidon 
Semblent voler sous ta main délicate. 

Le reste, 1] faut avec soin le voiler : 
Pourtant, des chairs indiquant la finesse, 
Entr'ouvre un peu le tissu qui les presse, 

Et montre ainsi ce qu'il voudroit celer. 
Bien! la voilà! Je crois voir ma maîtresse : 
N'y touche plus : l'image va parler. 
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44447 


κθ΄. ΕΙΣ BAOYAAON. 


Loupe μοι Βάθυλλον οὕτω, 
Τὸν ἑταῖρον , ὡς διδάσκω. 
Λιασαρὰς κόμας στοίησον j 
Ta μὲν ἔνδοθεν, μελαίνας. 
, Τὰ d\ ἐς ἄκρον, ἡλιωσας "ἢ 
Ἕλικας À ἐλευθέρες Loi 
Πλοκάμων, araula συνθεὶς. 
ἄφες . ὡς ϑέλωσι. κεῖσθαι. 
Âœanèr δὲ καὶ δροσῶσες 
Σ) φέτω μέτωσον ὀφρὺς 
ΚυανωἼέρη δρακόνἼων. 
Μέλαν ὄμμα γοργὸ" ἔςω. 
Κεκερασμένον γαλήνῃ , 
Τὸ μὲν ἐξ ἄρηος ἕλκον. 
Τὸ dé τῆς καλῆς Κυθήρης. 


εἴ \ \ " 
ἵνα τις τὸ μὲν Φοξῆται, 


ODES D'ANACRÉON. 
XXIX. 
PORTRAIT DE BATHYLE. 


D: mon Bathyle, ὃ peintre ingénieux! 
Fais le portrait; et, d’une main fidéle, 
Suis mon récit; car un si beau modele, 

. Pour mon malheur, est absent de ces lieux. 
Humide encor de parfums précieux, 

Sa chevelure, aussi douce que fine, 

Par son éclat doit éblouir les yeux. 

Que de l’ébéne, à sa tendre racine, 

Elle ait d’abord la brillante couleur; 

Puis, par degrés, dans l'or qui les termine, 
De ses rameaux fais pâlir la noirceur. 
Dispose-les en boucles ondoyantes; 

Et, confiant au zéphire léger 

De leurs anneaux les formes caressantes, 

- Seuls, au hasard, laisse-les s'arranger. 
Moins éclatant est le serpent flexible, 
Lorsqu'il s’anime aux feux brülants du jour, 
Que le sourcil dont la courbe insensible 
Doit de son front suivre l’heureux contour. 
Que son œil noir lance un regard sévère = 
Où du dieu Mars étincelle l’ardeur; 

Mais que Vénus, par un effet contraire, 
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Τὸ À’ aæ ἐλαΊίδος κρεμῶτα!. 
“Pod\vnv Âl, ὁποῖα μῆλον, 
Χνοΐην “ποίει πάρειήν- 
Ερύθημα οἢ ὡς ἂν Aïdÿc 
Δύνασαι βαλεῖν. ποίησον. 
Τὸ ΟῈ χεῖλος Qu ἔτ᾽ οἶδα 
Τίνι: μοι τρόπῳ ποιΐῆσεις.... 
Ασαλὸν, γέμον τε Πειθῷς. 
Τὸ δὲ πᾶν A 0 κηρὸς αὐτὸς 
Ἐχέτω λαλῶν io. 

Mila δὲ πρύσωσον. 4010 
τὸν Αδωνιδὸς παρελβῶν 
Ἐλεφανήινος τράχηλος. 
Μέε)αμά ζιον δὲ ποίει 
Διδύμας τε χεῖρας Équë : 
Πολυδεύκεος δὲ μηρὲς, ; 
Διονυσίην δὲ νηδὺν" 
ἁπαλῶν οἢ ὕσερθε μηρῶν, 


Μηρῶν τὸ πῦρ ἐχόνγων. 
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À ce regard mêle tant de douceur, 

Que, 51 d'abord on en craint la colère, 
D'espoir bientôt 1l embrase le cœur. 

Qu'un fin duvet, de sa joue arrondie 

Rende plus dia l'incarnat enchanteur : 

Des feux légers d’une aimable pudeur, 

Si tu le peux, fais qu’elle soit rougie. 

Quant à la bouche, attends... en vérité, 

Je ne sais trop comment la bien décrire : 

A la fraicheur unis la volupté; 

Mêle à ces dons un éloquent sourire : 

Ici tu dois à tel point exceller, 

Qu'en son silence elle semble parler. 

Que, d'Adonis, son col d'ivoire efface 

Le col brillant de blancheur et de grace. 

A tous les Dieux faisant d'heureux larcins, 
De ce Mercure imite-moi les mains: 
Emprunte encor sa poitrine charmante. 
Prends à Pollux ces traits nerveux et fins. 
Exprime ici la mollesse attrayante, 

L'aspect plus doux, les traits plus incertains 
De ce Bacchus dont la grace m’enchante. 
Qu'un si beau corps d’où partent mille feux, 
Des feux vainqueurs qui consument les ames, 
Par plus d'un signe annonce l’âge heureux 
Où de Vénus on sent déja les flammes. 
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Αφελῇ ποίησον aid, 
Παφίην ϑέλῳσαν Hd}. 
Φθονερὴν ἔχεις δὲ τέχνην. 
Ori μὴ τὰ νῶτα δεῖξαι 
Δύνασαι" τὰ dl ἦν ἀμείνω. 
τί με δεῖ πόδας διδάσκειν : 
'Λαξε μισθὸν ὅσσον εἴπσης. 
Τῶτον δὲ τὸν Απσόλλωνα 
Καβελωῶν. ποίει Βαάθυλλον - 
ἦν JV ἡ ἃς Σάμον ποτ᾽ ἔλθης. 
Γράφε Φο)έον ἐκ Βαθύλλε. 
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C'est un malheur que ton art séduisant 
N'ait le pouvoir de faire aussi paroître 
D'un dos parfait l’albâtre éblouissant : 
C'est ce qu'il a de plus charmant peut-être. 
Dirai-je encor ses pieds si délicats?.. 

Non : prends plutôt le prix que tu voudras, 
Et retouchant (la chose est bien facile) 
Cet Apollon, de lui fais un Bathyle; 

Puis de Samos, consacrée à Junon, 

Si, quelque jour, tu vois le beau rivage, 
Mets à profit ce fortuné voyage, 

Et de Bathyle alors fais Apollon. 
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*. EIZ EPOTA. ἡ 


Αἱ μῦσαι τὸν Ἐρω]α 
Δῆσασαι σἸεφάνοισι 
To Ka Me παρέδωκαν Ἷ 
Καὶ νῦν ἡ Κυθέρεια 
ΖιηΠεῖ, λύτρα Déesse, 
Λύσασβθαι τὸν Ἐρωῖα. 
Κἀν λύσῃ dE τις αὐτὸν. 
Οὐκ ἔξεισι. μενεῖ δὲ". 
᾿ Δυλεύειν δεοϊ δακΊαι. 
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Ἶ ΧΧΧ. 
(L'AMOUR CAPTIF. M 


Less chastes Sœurs ayant surpris un jour, 
Je ne sais où, le pauvre Amour, 
\ À la Beauté livrèrent en servage 
Leur prisonnier, dans des liens de fleurs. 
Or, maintenant, sa mère tout en pleurs 
Le cherche, et, pour tirer son enfant A oe 
Porte avec elle une honnête rançon. 
La pauvre mère! hélas! sa recherche est bien vaine : 
Eüût-il sa liberté, le petit compagnon 
Se trouve bien de sa prison, 
Et ne veut point quitter sa chaîne. 


ANAKPEONTOZ QAAÏI. 
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λώ: ΕΙΣ EAYTON. 


Αφες με τοῖς ϑεοῖσι 
Πιεῖν. Πιεῖν auuol) 
Θέλω" ϑέλω μανῆναι. 
Ἑμαΐνετ᾽ À ue fev Te, 
X ὁ λευκόσεως Onéolne, 
Τὰς μιηΠέρας κἼανόνἼες - 
Ἐγὼ δὲ μηδένα κγὰξ, 
Πιῶν σ᾽ ἐρυθρὸν οἶνον. 
Θέλω. ϑέλω μανῆνα:. 
Éuaivel Ἡρακλῆς πρὶν 
Δεινὴν κλονῶν Φαρέτρην 
Καὶ τόξον Τφίτειον 
Éuaivélo πρὶν Αἴας 

Mer ἀσαίδος κραδαίνων 
Τὴν Ἐχ7ορος μάχαιραν ; 
Evo JV ἔχων κύσσελλον, 
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XXXI. 


SES FUREURS. 


Je veux boire en l'honneur dés Dieux; 


C'est le seul bonheur où j'aspire 
Dans ce nectar délicieux, 

Je veux, ὦ mes amis, je veux 
Puiser un ravissant délire. 
Autrefois Oresie, Alcméon, 

Ces deux parricides impies, 

Sous le fouet sanglant des Furies 
Perdirent leur triste raison : 

Pour moi, qui n'immolai personne, 
J'invoque le Dieu des buveurs, 
Et, sans remords, je m'abandonne 
Α de moins tragiques fureurs. 
D’Alcméne le fils redoutable, 
Dans l'accès qui vint le saisir, 
D'Iphitus faisoit retentir 

L'arc et le carquois effroyable; 
Ajax, ce terrible guerrier, 
Tourmenté par une Euménide, 
Agitoit son noir bouclier, 

Et d'Hector l'épée homicide : 
Pour glaive ou lance, dans mes jeux, 


19 
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Καὶ oléuua τῷτο χαΐταις, 
Où τόξον. Ÿ μάχαιραν, 
Θέλω. ϑέλω μανῆναι. 
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Saisissant ma coupe ou ma lyre, 
. Je veux, ὃ mes amis, je veux 

Puiser un ravissant délire 

Dans ce nectar délicieux. 
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À6. ΕΙΣ ΤΟΥΣ EAYTOY EPOTAS. 


F; Duma ravla σένδοων 
σις σαι κα]ειαεῖν, 

Ei κύμα] οἶδα; εὑρεὴν 
Τὰ τῆς ὅλης ϑαλάσσης. 
Σὲ τῶν ἐμῶν ἐρώτων 
Μόνον ποιῶ λογ᾽ ςἤν. 
Πρῶτον μὲν ἐξ Αθηνῶν 
Ἐρωῖας εἴκοσιν déc, 

Ka) σενγεκαίδεχ ANSE" 
Émile el x ΚΡΜΣΙ 
Θὲς ὁρμαθε. ὁ ἐρωτων᾿ 
ἀχαΐης γάρ EG 

Os καλαὶ γυναῖκες. 
Τίθε: “ὲ Λεσέίες μοι, 
Καὶ μέχρι τῶν Lovær, 


Καὶ Καρίης Ῥόδα τε. 
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7 XXXIL. id" @ 
SUR LE NOMBRE DE SES AMOURS. 


Des arbres qu'embellit le Printemps gracieux 


Peux-tu compter le nombre et les feuilles mobiles? 


Compterois-tu les flots qu’un vent capricieux 
Soulève follement sur les mers indociles?.. - 

Si tu peux faire un tel effort, 
De compter mes amours toi seul auras la gloire : 

Dans l'heureuse Athènes, d'abord 

Mets vingt amours, puis quinze encor; 
Ce compte est juste, et J'ai bonne mémoire. 
À Corinthe, chère à Cypris, 


Mets des essaims d’amours, des amours innombrables : 


Tu sais qu'en ce pays les femmes sont aimables, 
Et que de la beauté nous leur donnons le prix. 
Dans Rhodes, dans Lesbos, dans la riche Carie, 
Aux bords voluptueux de la molle Ionie, . 

Je compte au moins deux mille amours. 

— Est-ce tout? — Non, écris toujours : 
T'ai-je dit mes amours aux plaines de Syrie, 

Ceux dont Canope a vu le cours? 
De la Crète ai-je dit les rivages fertiles? 
La Crete! doux pays, séjour des vrais amants! 
Dont le fils de Vénus visite les cent villes, 

6. 
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Δεσχιλίωςε éoolac. ἜΡΩΣ 
τί Φης: — ἀφ κηρῷ Sc. 
Οὔσω Σύρως ἔλεξα, 
Οὔσσω σόθως Κανώξῳ: 
Οὐ τῆς ἅπαν ἐχύσης 

” Κρήτης. χε πόλεσσιν 

| ἔρως émopyia εἰ. 
Τί σοι ϑέλεις ἀριθμὼ 
Καὶ τῷς Γαδείρων ἐχ)ὸς. 
Téc Βακ]ρίων τε x Ἰνδῶν 
Ψυχῆς ἐμῆς ἔρω]ας : 
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Célébrant en tous lieux ses mystères charmants. 
Quant à tous ces amours qui de mon ame avide 
Ont rempli les desirs sans cesse renaissants, 
Aux rives de l’Indus, sous le ciel des Persans, 

Et par-delà les colonnes d’Alcide, 
lrai-je à les compter perdre avec toi mon temps? 
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λγ. ΕΙΣ XEAIAONA. 


Σὺ μὲν, Φίλη χελιδὼν, 
Ἑτησίη μολῦσα, 
Θέρει. πλέκεις καλιὴν. 
Χειμώνι JV εἷς aDavloc 
| ñ Νεῖλον. ἢ @} Μέμφν - 
Ἔρως JV ἀεὶ πλέκει μευ 
Εν καρόδιῃ κοληῆν. 
Πόθος “4 ὃ μὲν πἼερῦται, 
ὁ À ὠόν ξσιν ἀκμὴν. 
ὁ À’ ἡμίλεσῆος ἤδε. 
Boy JE γίγνε! αἰεὶ 
Κεχηνότων νεοσσῶν. 
Eva: die σὲ Hinoës 
οἱ μείζονες τρέφεσιν᾽ 
Οἱ δὲ τραφέν]ες εὐθὺς 
Πάλιν κύψσιν ἄλλως. 
TE μῦχος ὅν γένηϊαι: : 
Οὐ γε σθένω τοσέτους 
Épalac ἐκσοξζῆσαι. 
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a: XXXIIT. 
LA NICHÉE D'AMOURS 


Tous les ans, aimable hirondelle, 
Tu viens revoir mon doux pays : 
4 L'été, tu fais ton nid; l'hiver, à tire d’aile, 
4 Tu voles vers les bords de la riche Memphis 
! Attendre la saison d’un nouvel hyménée. 
Las! dans mon cœur, tant que dure l’année, 
L'Amour niche et fait ses petits. 
L’aîné de ces petits, à son aile novice 
Ose déja se confier; ὶ 
“δ 88 coquille, le dernier he 
N'a point encor rompu le fragile édifice; 
L'autre, de sa prison est sorti presque entier. 
Aux bords du nid, la bruyante famille 
Se presse, s'agite, sautille; 
Par les plus grands, les moindres sont nourris. 
Leur nourriture à peine est achevée, 
Qu'aussitôt chacun d'eux, d'Amours aussi jolis 
Fait à son tour une couvée. 
Leur nombre augmente tous les jours : 
Que faire? bien grande est ma peine, 
Car l’entreprise seroit vaine 
De vouloir de mon cœur arracher tant d’Amours. 


Et 2e — OS 
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λδ΄. ΕἸΣ KOPHN. 


© Mi με φύγῃς. ὁρῶσα 
Τὰν πολιῶν Ἐθειραν : 

.: Mnd}’, ὅτι σοι σπώρεσῆιν 
9 LL x εἰ 
Axuaïor ἀνθος ὥρας: 
τάμὰ Pise doËnc. 
ὅρα κῶν σἹεφάνοισιν 
Oæwc τοῖο τὰ λευκὰ 


Ῥόδοις πρήνα Thantrle. 
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| XXXIV. 


À UNE JEUNE FILLE. 
LL 
NE me fuis pas, Beauté fière et sauvage! 
Mes cheveux, il est vrai, sont blanchis par le temps; 
Et de l’aimable fleur des ans 

Les charmantes couleurs brillent sur ton visage : 
Fille ingrate! est-ce assez pour dédaigner mes feux? 
Dans les fleurs qu’en festons pour toi l'Amour enlace, 
Ne vois-tu pas souvent que, par un choix heureux, 
La rose au lis se marie avec grace? 


\ rm. JE 
, 
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.x$. ΕἸΣ EYPONHE EIKONA. 


5 
O ταῦρος ὅτος, Ἢ Tai, 
Ζεύς μοι δοκεῖ τις εἶναι. 
Φέρει γὰρ ἀμφὶ νώτοις 
Σιδωνίην γυναῖκα" 

Περᾷ δὲ 7révlor εὐρὺν, 
Τέμνει τε κύμα χηλαῖς. 
Οὐκ ἂν δὲ ταῦρος ἄχλος 
Εξ ἀγέλης ἐλασθεὴς 
ἔσσλευσε τὴν ϑάλασσαν, 


E; μὴ μόνος 4 ἐκεῖνος. 


FT ENT 
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XXX V. 
SUR UN TABLEAU. 


R EGARDE ce taureau : sais-tu bien, jeune enfant, 
Qu'en lui tu vois le Dieu qui lance le tonnerre? 

. Admire la beauté quil porte, triomphant : 

Des beautés de Sidon elle a le caractère. 

De ses pieds vigoureux il fend les flots amers : 

Eh! quel autre taureau, quittant les pâturages, 
Osa jamais braver les vents et les orages, τ 

Et traverser ainsi l’immensité des mers? 
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Ἕν Ἔν, 


A5. EIZ TO ΑΝΕΙΜΕΝΩΣ ZHN. 


ΤΙ ΜΕ τὲς γόμῳως διδάσκεις, 
Καὶ ῥη]όρων ἀνάγκας : 

Τί J\ ἐμοὶ λόγων τοσάτων 
Τῶν μησὲν ὠφελένγων ; 
Manor δίδασκε πίνειν 
Âœaddr πόμα Avaly” 
Μᾶλλον δίδασκε παίζειν 
Mie χρυσῆς Ἀφροδίτης ὶ 
Πολιαὶ κάρα ςέφεσι. 

Δὸς ὕδωρ, βάλ οἶνον, ὦ παῖ: 
Τὴν ψυχήν μῳ κάρωσον. 
Βραχὺ μὴ ζῶν]α καλύφήεις" 


< \ : s 
Ο ϑανων ἐκ ἐπιθυμεῖ. 


ODES DANONE 
XX X VI. 
INUTILITÉ DE LA SCIENCE. 


À rss leçons, triste rhéteur, 
Pourquoi veux-tu que je m'applique? 
Qu'ai-je besoin de rhétorique? 
À quoi servent pour le bonheur 
Ces grands mots que ton art m'explique? 
Ami, si les Dieux t'ont appris 
Quelque secret bien efficace 
Pour fêter plus long-temps Cypris, 
Ou pour boire avec plus d’audace, 
Je suis ton disciple à ce prix. 
Je touche au bout de ma carrière : 
Esclave, à ce vin écumant 
Mêle cette onde fraîche et claire, 
Et dans un vague enchantement 
Plonge mon ame tout entière. 
Bientôt un triste monument 
Couvrira ma froide poussière : 
Un mort, privé de sentiment, 
Ne veut plus ni boire ni plaire. 
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RAR 


Ag. EIZ TO EAP. 


1δὲ πῶς ἔαρος Davéyloc 4 
/ à / 

Xaoilec ῥόδα βουεσιν. 

τ co ce / 

1% πῶς κυμα ϑαλαάσσης 

Ἑ / 

Ασφαλυνείαι γαλήνη. 

3] Ων Γ᾿ es 

1% πῶς νῆσσα κολυμᾷᾷ. 

5] εὖ = 

I dé πῶς γέρανος δεδεύει. 

Αφελῶς d\ ἔλαμψε τῇῆαν- 

Νεφελῶν σκιαὶ δονϑν]αι" 
\ “ 3: 37 “ἃ [5.2 

Τα Boolav σ᾽, ἔλαμψεν ἐργά. 

[at La / 

[ Keparoïor γαία monte ler, | 
. \ 3 / ! 

Καρὸς ςλα!ὰς mpoxva Tes : 

Boouis ςἐφε]αι τὸ νῶμα. 
Soir À 

Kala Φύλλον. κα]ὰ κλῶνα 


ὃ CR 1 / 
Καθελων ἤνθισε καρασός." 


ODES D'ANAGRÉON. δ 
ΧΧΧΥΊΤΙ. 
LE PRINTEMPS. 


| Vois comme au printemps tout sourit : 
Les Graces font fleurir la rose ; 

l'air se tait; le flot s'assoupit, 

Et sur le sein des mers repose. 

Dans ce cristal brillant et pur 

Déja le cygne plonge et nage, 

Tandis que l'oiseau de passage 

Fend lentement.un ciel d'azur. 

Du jour plus douce est la lumière ; 

Les sombres nuages ont fui; 

Des trésors qu'enferme la terre 

Le germe s'est épanoui. 

La vigne a repris son ombrage; 
L'olivier, son fruit, sa fraîcheur : 

Sur les rameaux, sous le feuil'age, ù 
Par-tout naît le fruit ou la fleur. 
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An. ΕΙΣ EAYTON. 


Ἐγὼ γέρων μέν εἶμι, 
Νέων πλέων δὲ πίνω ς 
Κἀν δεήσῃ με χορεύειν, 
Exialeor ἔχω τὸν ὠσχόν" 
ὁ νάρθηξ A ἀσίέν ἔςτιν. 
ὁ μὲν ϑέλων μάχεσθαι 
Παρέςω καὶ μαχέσθω. 
Ἐμοὶ κύωπεχλον, ὦ παῖ. 
δου ον οἶνον ἡδὺν 
Ἐγκοράσαρ: oguaen 
Ἐγὼ γέρων μέν ei” 
Σειληνὸν ἐν μέσοισι 


f / 
Miugueroc χορευσω. 
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XXXVIII. 
ÉLOGE DE LA VIEILLESSE. 


Jr suis vieux, et dans l’art de boire 
Les jeunés gens les plus hardis 

Me cédent encor la victoire. Ὁ 

Si, d'un pied léger, je bondis 

Et frappe ea cadence la terre, 

D'un appui mon bras n'use guère; 
Et cette outre aux flancs arrondis 
Est le bâton que je préfère. 

Qui veut me disputer le prix? 
J'attends ce rival sous la treille. 
Remplis ma coupe, aimable enfant! 
Remplis-la de ce vin brillant, 

Plus doux que les sucs de l'abeille. 
J'en conviens, amis, Je suis vieux, 
Mais pourquoi m'en mettrois-je en peine? 
Hé bien! dans vos ébats joyeux 
J'imiterai le vieux Siléne. 
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A9. ΕΙΣ EAYTON. 


Or ἐγὼ πίω τὸν οἷ 
T ἔγω πιῶ τον οἴνου... 
Τότε μεὺ ἰανθὲν ἦτορ 
/ | 1 
Mÿoac λιγαίνειν ἀρχέῆαι. 
CLS \ ! \ ᾿ 
OT ἐγω πίῶ τον οἶνον. 
2 #6 out 
Αφορίη]ον)αι μέριμναι, 
(4 
HoAu®eo: dès τε βελαὶ 
3 ε / 5, 
Ec ἀλικ)υσσες αἥτας. 
US rs \ Ι \ œ 
OT ἐγὼ σίω Toy οἶνον 
/ 

AUCIT NUE) TE Βακχος 

3 € 2 Le cl 
Πολυανῦέσιν μ᾽ ἔν ὠραις 

/ ΠΛ. / 
Aoveéi, μεθῃ γανωσας. 
ἘΠ βίος \ ! \ œ 
OT ἐγὼ πίω Toy oirov, 
/ 9) 
Σ)εφαάνως æ θεσι σλέξας. 
- Re ! 
Ecœubeic δὲ τῷ καρήνῳ, 
/ 

Μελασω βιότῳ γαλήνην. 


τῇ 35. 5 Ν 7 \ 3 
OT ἐγω 7ri@ Toy οἶνον; 
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XXXIX. 


SON IVRESSE. 


Quan Ὁ je bois, mon cœur transporté, 


Dans les accès de sa gaîté, 

Aux Muses rend de doux hommages. 
Quand je bois, de mon front rêveur 
Le vin dissipe les nuages, 

Et, loin de moi, les noirs orages 
Emportent soudain ma douleur. 
Quand je bois, mon ame charmée 
Avec Bacchus va parcourant 

De l’Éther la plaine embaumée, 
D'un vol plus léger que le vent. 
Quand je bois, sur mon front j'enlace 
Les fleurs brillantes des Amours, 

Et je chante alors avec grace 

Le bonheur des paisibles jours. 
Quand je bois, quand la folle ivresse 
S'empare de mes sens émus, 

Des parfums sur moi répandus 
Baignant le sein de ma maîtresse, 
Dans ses bras je chante Vénus. 
Quand je bois, au fond de ma coupe 
Je puise les ris et les jeux; 
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Μυ ὕρῳ Cody] τέγξας 


up 


» 


/ 
Δέμας. ἀγκάλαις dé ἈΦ ΘῊΡ 
/ sf 
Καγέγων, Κυσριν ἀείδω. 
εἶ πὸ ΑΨ ΕΝ RS \Wres 
OT £7@ πίω τὸν οἶνον - 
ε = Ἐ ; 
Tæùd κυρ]οῖσι κυχεῖλοις 
\ D) 1% / € / 
Τὸν ἐμὸν v007 am AWOUSG , 
/ 7 / 
Θιάσῳ τερομαι xSpwr. 
BA rate A ! y Le 
OT ἐγώ πίω τον" οἶνον, 
Lens \ / NT 
Tod| éuoi μόνον τὸ κερδος, 
/ ΕἸ \ \ > ! 
To ἔγω λαξων ἀ΄“πποίσω" 


Τὸ ϑανεῖν os le ravie. 
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Et des danseurs mon pied joyeux 
Anime l’agréable troupe. 

Boire, m'enivrer, boire encor, 
Est le seul bonheur que j'envie; 
Je suis satisfait de mon sort, 

Si Je quitte, en buvant, la vie; 
Car tout vient finir à la mort. 


JOI 
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H#. ΕΙΣ EPOTA. 


Esoc στο! ἐν ῥόδοισι 
Κοιμωμένην μέλισσαν 
Οὐκ εἶδεν, ἀλλ᾽ ἐτρωθη 
Τὸν duxluaov. Tale £a 
Tac χεῖρας. ὠλόλυξε" 
Δραμῶν δὲ καὶ πεέ]ασθεὶς 
Πρὸς τὴν καλὴν Κυθήρην. 
Ολῶώλω. μῆτερ. εἶπεν, 
ὥλωλε: κασηοθνήσκω" 
ὄφις pe ἔτυνε μικρὸς, 
ΠΊΠερωῆὸς. ὃν καλῶσι 
Μέλισσαν οἱ γεωργοί. 

H À εἶσσεν" εἰ τὸ κέν]ρον 
Πονεῖ τὸ τῆς μελίσσης, 
Πόσον “δοκεῖς πο So, 


À el \ ; 
Ἔρως: 00ÿ6 σὺ βαλλεις ; 
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XL. 
L'AMOUR PIQUÉ PAR UNE ABEILLE. 


Da ss une rose une abeille dormoit; 
Dans le rosier, l'Amour qui butinoit 

Ne la voit point, par malheur la réveille, 
Et, tout-à-coup, est piqué par l'abeille. 
Il fait un cri, tord sa petite main, 

Frappe du pied; puis d’une aile légère | 
Vers Cythérée il s'envole soudain : 

Je suis perdu, s’écrioit-il, ma mère! 

Je suis perdu, c’est fait de moi, je meurs!.… 
Vois d'un serpent les atteintes mortelles : 
Il est petit, au 408 1] a des ailes; ᾿ 

C'est une abeille, au dire des pasteurs. 
Vénus répond : Si la foible piqûre 

Que fait l'abeille est un si grand malheur, 
Juge, mon fils, des supplices qu'endure 
L'infortuné que ton trait frappe au cœur. 
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μα΄. ΕΙΣ ΣΥΜΠΟΣΙΟΝ. 


Lago) πίωμεν οἶνον, 
ἀναμέλψομεν D Βάκχον ; 
Τὸν ἐφευρε]αν χορείας, 

Τὸν ὅλας ποβϑν)α μολῶας. 
Τὸν ὁμότροσσον Ἐρωῖι, 

Τὸν ἐρώμενον Κυβήρης. 

Δί ὃν ἡ Μέθη λοχευθη Ἶ 

Δί᾿ ὃν ἡ Χάρις ἐτέχθη. 

Δί᾿ ὃν auœausle AU a , 
Ar ὃν eva CeT ἀνία. 

Τὸ μὲν ὃν πόμα κερασθὲν 
Ασσαλοὶ Φέρεσι raldXe . 

Τὸ À ἄχος πέφευγε μιχθὲν 
Ανεμογρόφῳ ϑυέλλη. 

Τὸ μὲν ὧν πόμα λαξωμεν, 


ODES D'ANACRÉON. τοῦ 


XLI. 
CHANT BACHIQUE. 


DA NS les bruyants transports des plaisirs de la table, 
Chantons le Dieu charmant qu'adorent les buveurs, 
Bacchus que de la lyre enchantent les douceurs, 
Bacchus qui de la danse est l'inventeur aimable. 
Chantons Bacchus, compagnon de l'Amour, 

Bacchus que ne aime à voir sur ses traces : 

Il endort les soucis; c’est le père des Graces, 

Et l'Ivresse es doit le jour. 
Quand ma coupe profonde, au milieu dé nos fêtes, 
Des mains d’un bel enfant se couronne de vin, 
Et ma tristesse et mon chagrin 

S'envolent aussitôt sur l'aile des tempêtes. 

Puisque dans ce nectar on perd le souvenir, 
Éprouvons, à grands flots, sa vertu salutaire : 
Vois-tu dans les ennuis quelque profit à faire? 
…. Eb! mon ami, qui connoît l'avenir? 

Va, puisque nos destins sont pour nous un mystère, 
Je veux d’un vin exquis tous les jours enivré, 
Inondé de parfums, de Nymphes entouré, 

Mêler mes pas joyeux à leur danse légère. 

S'afflige qui voudra, si ies soucis rongeurs 
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Tac δὲ Doorlidue μεθῶμεν. 
Τί γάρ ἐς! σοὶ τὸ κέρδος 
Οοϊννωμένῳ μερίμναις: 
Πόθεν oïdtuer τὸ μέλλον : 
ὁ Bloc Beoloïe adhAoc. 
Μεθύων ϑέλω χορεύειν : 
Μεμυρισμένος δὲ παίζειν 
Mile καὶ καλῶν γυναικῶν. 
Μελέτω δὲ τοῖς ϑέλεσιν 
ὅσον ἐςὴν ἐν μερίμναις. 

ἱἹ λαροὶ σίωμεν οἶνον, 


Αναμέλψομεν δὲ Βάκχον. 
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Sont, à ses yeux, un partage agréable; 
Mais nous, dans les transports des plaisirs de la table, 
Chantons le Dieu charmant qu'adorent les buveurs. 


108  ANAKPEONTOZ ΩΔΑΙ. 


μθ΄. ΕΙΣ EAYTON. 


ἸΠοθέω μὲν Διονύσε 
Φιλοσσαίγμονος χορείας " 
Φιλέω d\ ὅταν ἐφηξε 

Mile συμαότῳ λυρίζω. 
Σ7εφανίσκως σι ὑακίνθων.. 
Κρογάφοισιν ἀμφισπλέξας 5 
Mila παρθένων ἀθύρειν 
Φιλέω μάλιςα πάνἼων. 
Φθόνον SX οἷοί ἐμὸν ἧτορ, 
Φθόνον gx οἶδα dix lv. 
Φιλολοιεδροιο γλωήης 
Φεύγω βέλεμνα κωφα. 
ΣΊ]υγέω μάχας παροίνες À 
Πολυκώμῳς χα]ὰ δαῖτας, 
Μεοβηλέσ ἅμα κῴραις 
σὺ βαρέίτῳ χορεύων. 


-: ! 
Bioy ἥσυχον ᾧερωμεν. 
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XLIT. 


SES GOUTS. 


J'aime Bacchus et sa danse lascive; 

Dans les festins, d’un jeune et beau convive 
Je sais goûter la grace et l’'enjouement : 

Mais sur mon front tresser des fleurs nouvelles. 
Et folâtrer dans un essaim de belles, 

Me semble encore un plaisir plus charmant. 
Mon cœur naïf ne connoît point l'envie; 

Je haïs ces traits ou mordants ou railleurs 
Que sait lancé une langue ennemie; 

Je hais sur-tout ces brutales fureurs 

Qui d’un repas font une affreuse orgie. 
Fraîches beautés au printemps de leurs jours, 
Danse lépère et volages amours, 

Voilà les goûts de ma paisible vie. 
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! 


my. ΕἸΣ ΤΕΤΤΙΓΑ. 


Μακαρίζομέν σε. TEE, 
ὅτε σενερέων tæ ἄκρων 
Ολίγην δρόσον πεασωκῶς, 
Βασιλεὺς ὅσως, ἀείεδεις. 
Σὰ γάρ ἐς κεῖνα σιάψία.. 
Χ᾽ ὁπόσα βλέσεις ἐν ἀγροῖς, 
X ὁπόσα Φερωσιν Daa. 
Σὺ δὲ Φίλιος γεωργῶν. 
Aœd μηδενός τι βλάηηων. 
Σὺ δὲ τίμιος βροήοῖσι. 
Θέρεος γλυκὺς σροφητης. 
Φιλέωσι μέν σε Μϑσαι" 
Φιλέε, δὲ Φο)έος αὐτὸς. 
Λιγυρὴν A ἔδωκεν οἴμην. 


et 3) 
Τὸ δὲ γῆρας S σε τείρει. 
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XLIIT. 


SUR LA CIGALE. 


O CI1GALE mélodieuse! 

Que ta destinée est heureuse! 

Que tu vis sous d’aimables lois! 
Dans les parfums de la rosée : 

Tu t'enivres, reine des bois! 

Puis, sur un vert rameau posée, 
L’écho retentit de ta voix. 

Les fruits que prodigue l'automne, 
Les biens qu'apporte le printemps, 
La faveur des Dieux te les donne, 
Dans le bocage et dans les champs. 
Des guérets hôte pacifique, 

Ta vue est chère au laboureur; 


Nousfaimons ton chant prophétique, 


De l'été doux avant-coureur. 
Les Muses daignent te sourire; 
Et tu tiens du Dieu de la lyre 
L'éclat de tes Joyeux accents. 
Sur toi, la douleur ni les ans 
N’exercent jamais leur empire. 


[11 
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Σοφὲ. γηγενὴς. Φίλυμνε. 
᾿ἀσαβὺὴς, ἀναιμόσαρνε" 


Σχεδὸν εἶ Θεοῖς ὕμοιος. 
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Des bois oracle harmonieux, 
Fille mnocente de la terre, 
Ta substance pure et légère 


Te rend presque semblable aux Dieux. 
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md. ΕΙΣ TO EAYTOY ONEIPON. 
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XLIV. 


SUR UN SONGE. 


Touruenré par un songe, il me sembloit naguères 

Que, dans l'air agitant mes bras, | 

Je volois, soutenu par des ailes léoères. 
L'Amour, à ses pieds délicats 

Traînant, pour me braver, une masse pesante, 

Part, plus prompt que les vents, que la foudre éclatante, 
Et m'atteint dès les premiers pas. 

Que présage un tel songe? Hélas! je crois l'entendre : 

Jusqu'à présent, plus volage que tendre, 

J'ai pu fuir, m'échapper à travers mille amours, 

Et je suis maintenant enchaîné pour toujours 
Par le dernier qui m'a su prendre. 
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με. ΕἸΣ TA TOY ἘΡΩΤΌΣ BEAH. 


O ἀνὴρ ὁ τῆς Κυθήρης 
Παρὰ Λημνίαις καμίνοις ᾿ 
Ta βέλη τὰ τῶν Ἐρώτων 
Ἑσοίει. λαξων σίδηρον. 
Ακίϑας σ᾽ Éaœle Κύσρις, 
Μέλι τὸ γλυκὺ λαξῷσα: 

© À ἔρως χολὴν ἔμισγεν. 
ὁ A ἄρης στο] ἐξ αὑτῆς 
ΣΤ] ἔαρὸν δόρυ κραδαίνων 
Βέλος nÜTENC Ἐρωῖος . 

ὁ οἢ ἔρως, τοσοῦ ἐςὴν, εἶπε. 
Βαρύ: πειράσας νοΐσεις. 
Ἐλαέεν βέλεμνον ἄρης" 
Υαεμειδίασε Κύσρις. 

ὁ A ἄρης ἀναςενάξοας 3 
Βαρύ, Φησὶν" ἄρον αὐτὸ" 


€ > 21 ἂν... 3 5 
Ο À Ἐρως: ἔχ αὐτο. Φησί. 
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XL V. 


LES FLÈCHES DE L'AMOUR. 


Pour Cupidon, dans sa forge sacrée, 
Avec le fer, Vulcain faisoit, un Jour, 

Des traits légers. La belle Cythérée, 
Dans un miel pur les trempoit tour-à-tour'; 
Et, dans un coin, l'impitoyable Amour 
Méloit le fiel à leur pointe acérée. 

Ce furieux qui préside aux hasards, 
Mars, brandissant sa lance meurtrière, 
Encor souillé de sang et de poussière, 
Entre, et d’abord rit de ces foibles dards. 
Tu vas juger, pour prix de ton audace, 

Si celui-ci mérite tes mépris, 

Lui dit l'Amour... Le trait suit la menace. 
Mars est frappé : de ses lèvres Cypris 
Laisse échapper un sourire céleste. 

Mars abattu dit, poussant un soupir : 

Ote ce trait, je ne puis le souffrir. 

Il est bien là, dit l'Amour; qu'il y reste. 
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ms. EIZ EPOTA. 


Χωλεσὸν τὸ μὴ Φιλῆσαι- 
χαλεπὸν δὲ a) + 
Χαλεασώτερον “ὲ πόώνἼων 
ÂAmolvyyavers DAS. 
Tévoc, δὲν εἰς Ἐρω]α- 
Σοφίη. τρόπος πατεῖται" 
Μόνον ἄργυρον βλέωυσιν. 
ÂmbAoilo πρῶτος αὐτὸς 
ὁ τὸν ἄργυρον Φιλΐῆσας. 
Διὰ τῷτον ἐκ ἀδελφὸς. 
| ia τῶτον ᾧ τοκῆες" 
Πόλεμοι, Dovos dY αὐτόν" 
To ὉῈ χεῖρον, ὀλλύμεσθα 
Διὰ τῶτον οἱ Φιλβυῆες. 
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XLVI. 
FUNESTES EFFETS DE L'OR. 


N E pas aimer est un tourment; 
C'est un mal que l'Amour lui-même : 
Ne pas posséder ce qu'on aime 

Est de tous les maux le plus #rand. 
En amour, le rang, la sagesse, 
L'honneur, ont perdu leur crédit : 
Hélas! dans ce siécle maudit 

On n’estime que la richesse. 

Puisse le Dieu du sombre bord, 

Au fond de son affreux Tartare, 
Tourmenter le mortel avare 

Qui le premier eut soif de l'or! 

L’or arme frères contre frères, 
Détruit les mœurs, rompt les serments; 
On lui doit les meurtres, les guerres; 
Et pour combler tant de misères, 

ΠῚ nous perd, nous autres amants. 
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mg. ΕΙΣ ΓΈΡΟΝΤΑ. 


Do γέρονἼα τεριανὸν. 
Φιλῶ νέον xoveuTar. 
Γέρων σ᾽, ὅταν χορεύῃ Υ 
7 7 PAIE. 
Ἰρίχας γερῶν μὲν ἐς. 
Τὰς δὲ Φρένας νεάζει. 
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XLVITI 


x 


CE QUI CONVIENT A UN VIEILLARD. 


Qvu'ux jeune homme au plaisir s’abandonne sans cesse; 
Mais aussi qu'un vieillard, soit aimable et joyeux. 

Celui dont le plaisir charme encor la vieillesse, 

Bien que déja l'hiver ait blanchi ses cheveux, 

Dans l'ame ἃ du printemps la grace et la jeunesse. 
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μη΄. ΕΙΣ AIONYEON. 


À / 3 ξο 
O τὸν ἐν πόνοις ατειρὴ 
117 2 = 
Νέον. ἐν πόθοις aTapG, 
AUDE / 
Καλὸν ἐν σχοτοις χορευΐὴν. 
Ἰέλεέων ὅτὸς καϊήλθεν, 
ε 
\ a 
AœaAdv Becloïos ΦίλἼρον, 
5/ ! 
Πότον ἄςονον κομίζων, 
/ \ ἊΣ 
Τόνον ἀμασελῳ:- τὸν οἶνον, 
k / 
Πεσεδυημένον ὄσσωραις 
Ξ / / 
Ἐσὶ κλημάτων Φυλαῆων, 
NUE / / 
Ιν, ὅταν τώμωσι βότρυν, 
3] ! 
Ανοσοι μενῶσι παάνες, 
3 ͵ \ 
Avoco déuac Senlor, 
53 ᾽ \ 
Ανοσοι γλυκὺν τε ϑυμὸν, 
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XLVIIL. 
LE RETOUR DES VENDANGES. 


{ E fils de Jupiter dont le pouvoir heureux 
Donne au jeune homme un courage indomptable; 

Le rend dans les festins danseur infatigable ; 
Aux combats de Vénus athlète vigoureux, 
Bacchus vient visiter nos campagnes fleuries : 
Il apporte aux mortels un breuvage divin, 

Un filtre ennemi du chagrin, 
Et dont la flamme excite à d’aimables orgies. 
Sur le cep incliné, cette douce liqueur 
Reste captive encor dans sa prison vermeille; 

Mais à peine le vendangeur, 
Pour lui ravir ses fruits aura courbé la treille, 
Qu'on verra la Santé, compagne du Bonheur, 
Quittant pour nous des cieux les voûtes immortelles, 
Donner, jusqu'au retour des vendanges nouvelles, 
À nos esprits la joie, à nos corps la vigueur. 
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μεθ΄. ΕἸΣ ΔΙΣΚΟΝ EXONTA ΑΦΡΟΔΙΤΗ͂Ν. 


Age τις τόρευσε σπόν]ον ; 
ρα τὶς μανεῖνα τέχνα 
Ανέχευε κῦμα δίσκῳ, 
Ἐσὴὶ νῶτα τῆς ϑαλάσσης: 
ἄρα τις ὑσσὲρ ϑώλασσαν 
ἁςαλὰν χάραξε Κύσριν Ξ 
Ndoc ἐς desc ἀερθεὶς ik 
Μακάρων Φύσιος ἀρχάν : 
ὁ δέ νιν ἔδειξε γυμνάν" 
Oo auh ϑέμις σ᾽ ὁρᾶσθαι. 
Μόνα κύμασιν καλύσει. 
ἀλαλημένη d\ èæ αὐτὰ, 
Βρύον ὡς ὕπερθε λευκὸν 
Ασσαλοχρόως γαλήνας., 
Aus ἐς TA00Y Φέρεσα. 


ε ἐ 
Τόθιον σάροιθεν ἔλχει. 
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XLIX. 
SUR UN DISQUE D'ARGENT. 


Sur ce métal circulaire et flexible 
Quel doux burin a répandu ces eaux? 
Quel art divin de cette onde paisible 

Si mollement sut apiter les flots ? 

Quel est le nom de l'artiste sublime, 
Dont le génie, élevé vers les cieux, 

Sur cette mer qu'un frais zéphyr anime, 
Grava Vénus, reine et mère des Dieux? 
De son beau corps les formes élégantes, 
Sans aucun voile, y ravissent les yeux; 
Ce qui doit fuir les regards curieux 

Est recouvert des ondes transparentes. 
Ainsi qu'on voit, dans le calme des mers, 
Voguer sur l’eau la mousse blanchissante, 
La Déité, dans sa course indolente, 
Erre, au hasard, au sein des flots amers, 
. Et fait rider la vague caressante. 

L'eau, de son sein dérobe les appas, 

Et de son col les contours délicats 
S'élévent seuls sur ces ondes discrètes. 
Cypris, nageant dans leur sillon d'azur, 
À cet éclat dont le lis blanc et pur 
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Brille au milieu des sombres violettes. 
Plus loin, porté sur de légers dauphins, 
Va se jouant autour de la Déesse 

Un chœur joyeux d’Amours vifs et malins, 
De ces Amours dont la cruelle adresse 
Sait renverser les ruses des humains, 
Et sans pitié se rit de leur foiblesse. 

On voit aussi de l’humide élément 

Le peuple agile, ému par sa présence, 
Pour égayer son voyage charmant, 
Nager près d'elle et bondir en cadence. 
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ὁ δὲ ποιρθένον λοχήσας 
Ἐρα]ὸς véoc μεθυσθεὶς. 
ἁσαλὸν δέμας χυθεῖσαν 
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L. 
LES VENDANGES. 


Le cep n’est plus paré de ses grappes vermeilles; 
Jeunes beautés, jeunes garçons, 
Pliant sous le poids des corbeilles, 
Jettent dans le pressoir leurs brillantes moissons. 
De l'arbre de Bacchus la dépouille amassée, 
Par les garçons seuls est pressée; 
Le vin coule à l'instant; sous un pied vigoureux. 
Sa prison est brisée, et du Dieu des vendanges, 
Dans un chant rustique et joyeux, 
La troupe agile entonne les louanges. 
À ses regards charmés et curieux, 
De la cuve jaillit la liqueur écumante : 
Douce liqueur! à peine de ses feux 
Le vieillard a senti la chaleur bienfaisante, 
Qu'on le voit, d'un jeune homme éprouvant les transports, 
Malgré ses cheveux blancs, se mêler à la danse, 
Et, d'un pied qui chancelle et trompe ses efforts, 
Essayer, en riant, de marquer la cadence. | 
Le jeune vendangeur qu’animent à-la-fois 
L'ivresse de Bacchus et celle de son âge, 
S'il a surpris, dans l'épaisseur du bois, 
Quelque belle étendue et dormant sous l'ombrage, 
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De l'hymen aussitôt veut devancer les droits, 
Et d’un furtif amour faire agréer l'hommage. 
Si la vierge, pudique et rebelle à ses vœux, 
Refuse d'écouter sa lascive tendresse, 

La saisissant d’un bras nerveux, 
De sa ceinture alors il déchire les nœuds; 
Car Bacchus au désordre excite la jeunesse, 
Et voit avec plaisir l'amant audacieux. 
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ODES D'ANACRÉON. 
LI. 
ÉLOGE DE LA ROSE. 


Des fleurs je chante la plus belle, 
La rose, trésor du printemps : 
Thaïs, à ma chanson nouvelle 
Viens mêler tes aimables chants. 
Des humains la foule charmée 
Admire ce don précieux; 

Et la pure haleine des Dieux 

De ses parfums est embaumée. 
Dans la saison chère aux Amours, 
Des Graces la troupe riante, 
Pour en composer ses atours, 

Va cueillir la rose naissante; 
Vénus, empruntant ses couleurs, 
En paroît encor plus charmante; 
La rose est chère aux doctes Sœurs, 
Et le poëte heureux la chante. 
Dans le buisson, pour la saisir, 
La main glisse et brave l'épine : 
Qu'il est doux alors de cueillir 

De l'Amour la fleur purpurine, 
Et, dans un ravissant loisir, 
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Θαλίαις τε καὶ τρασέζαις- 
Διονυσία:ς δ: ἑορ]αῖς. 
τί JV aveu ῥόδε yévoil ἂν. 
Ῥοδοδαάκχυλος μὲν ὼς. 
Ῥοδοασήχεες δὲ Νύμφαι" 
Ῥοδόχρως δὲ κ᾽ Âgeodiræ 
Παρὰ τῶν σοφῶν καλεῖται. 
τόδε καὶ νόσοισιν ἀρκεῖ, 
Τόδε καὶ νεκροῖς ἀμύνει. 
τόδε καὶ χρόνον βιᾶται. 
Χαρίεν ῥόσων dé γῆρας 
Νεότηϊος ἔσχεν ὀδι μήν. 
Φέρε δὴ Φύσιν λέγωμεν. 
Χαροφῆς ὅτ᾽ ἐκ ϑαλώσσης 
Δεδροσωμένην Κυθήρην 
Ἐλόχευε Πόν7ος ἀφρῷ. 

4 Πολεμόκλονόν τ᾽ Αβθήνην 
Κορυφῆς ἐδείκνυε Ζεὺς. 
Φοξερὴν. ϑέαν ὀλύμπῳ., 
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D'en savourer l'odeur divine! 

* Des festins la rose est l'honneur; 
Et dans ces jours où le buveur 
Livre à Bacchus son ame entière, 
Pour lui moins douce est la lumière 
Que ne l’est cette aimable fleur. 
Sans la rose que peut-on faire? 
Des sages qu'Apollon préfère, 
Lisez les vers harmonieux : 

Elle teint les doigts de l’Aurore; 
Des Nymphes le bras gracieux 
Lui doit l'éclat qui le décore; 
Et des plus tendres de ses feux 
Vénus entière se colore. 


Dans nos maux sa vertu souvent 
Fut utile au Dieu d'Épidaure, 
Et ses guirlandes sont encore 
Des morts le dernier ornement. 
Bien que le Temps lui fasse outrage, 
La rose orne encor le bocage, 
Et jusqu’à son dernier moment 
Α les parfums de son jeune âge. 
Me faut-il raconter comment 
La terre fit ce bel ouvrage? 
Alors que, glissant sur les flots, 
Sortit du sein de l'onde émue: 
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Τότε καὶ ῥόδων ὠγητῶν 
Νέον ἔρνος ἤνθισε Χθων, 
Πολυδαίδαλον λόχευμα. 

‘ Μακάρων ϑεῶν À ὅμιλος. 

Ῥόδον ὡς γένοιο, véxlæp 
Ἑφτέγξας, ἀνέτειλεν 
Αγέρωχον ἐξ ἀκάνθης 
Φυ)ὸν ἀμέροῖον Λυαΐῳ. 
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La belle reine de Paphos, 

Cypris, rougissant d'être nue; 
Quand, du cerveau du roi des cieux, 
Terrible et respirant la guerre, 
S'élanca la Déesse altière 

Dont l'aspect fit trembler les Dieux : 
Cybèle, à ce double prodige, 
N'opposa, pour charmer les yeux, 
Qu'un bouton et sa jeune tige. 
L'Olympe, en le voyant, souris 

Et sur la plante répandit 

Du nectar la douce rosée; 

Des parfums du ciel arrosée, 

La fleur vermeille s’entr'ouvrit : 
Soudain, fraiche et majestueuse, 
Parut sur la branche épineuse 

La rose que Bacchus chérit. 
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LII. | 
SON AMOUR POUR LA JEUNESSE. : 


Quaxn à mes yeux charmés s'offrent des jeunes gens; 
Mon doux printemps renaît; et plein d’ardeurs nouvelles, 
Ce vieillard qu'on croiroit accablé par les ans, 
Pour danser semble avoir des ailes. 
Attends : je vais, Thaïs, sur tes pas m'élancer; 
Qu'on m'apporte des fleurs; loin d'ici la vieillesse : 
Je suis jeune; avec la jeunesse 
Je veux rire, je veux danser. 
Le Dieu du vin est Dieu de l’alégresse : 
Qu'on me verse à grands flots sa brûlante liqueur; 
Alors on pourra voir la grace et la vigueur 
D'un vieillard qui, dans son ivresse, 
Joyeux convive, agréable conteur, 
Sait badiner avec délicatesse. 
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Ἰδὼν ἐσσίςαμ εὐθύς ù 
3 7 \ 
Eyes: γάρ τι λε)]ὸν 
Ψυχὴς ἔσω χάραγμα. 


 ODES D’ANACRÉON. τι 
LIII. 


SUR LES AMANTS. 


Us fer brülant sur les coursiers 
Imprime un trait ineffaçable; 

Α ses ornements singuliers 

Un barbare est reconnoissable. 
Ceux dont l'Amour est le vainqueur, 
Mon œil, à l'instant, les désigne; 

Je les démêle à certain signe 

Qu'ils portent dans le fond du cœur. 
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ns 444447 


νδ΄. 


Τ᾽ ]ολιοὶ μὲν fur ἢ 
Κρόταφοι, κάρη δὲ λευκόν" 
Χαρίεσσα d\ ÿx Ἐθ ἡξη 
Πάρα; γηραλέοι AV ὀδόντες " 
᾿Τλυκερθ οἱ ὁκ ἔτι πολλὸς 
Βιότῳ χρόνος λέλεισαι. 
Διὼ ταῦτ᾽ ἀναςαλύζω 
Oaua , Ταρῇαρον δεδοικως. 
Αἴδεω γάρ ἐς! δεινὸς 
Μυχὸς,. ἀργαλέη σ᾽ ἐς αὐτὸν 
Καθοδὸς" καὶ γὰρ ἕτοιμον 


KalaGayl: μὴ ᾿ναξῆσαι. 
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LIV.. 
SUR LA MORT. , 


D 55 à l'hiver des ans me glace; 
Sa neige couvre mes cheveux ; 
De mon printemps voluptueux 
J'ai vu s'évanouir la grace; 

Ma bouche a perdu sa fraicheur; 
Dans la vie heureux voyageur, 
Il faut finir mon doux voyage: 
J'en vois le terme avec douleur. 
Las! du Tartare, sans horreur, 
Je ne puis contempler l'image. 
Terrible est ce sombre séjour, | 
Et fâcheuses en sont les routes : 
Tout mortel descend sous ces voûtes, 
Et nul n’en connoît le retour. 
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À y: δὴ Déc fur, © παῖ, 
Κελέξην. ὕσσως ὦμυςιν 
Προσίω. Τὰ μὲν δέχ ἔγχει 
Tec , τὰ πέντε | οἴνῳ 
Κυαθοις. ὡς ἀνυξριςὴ 
Αναδεύων βασσαρήσω. 

ὧγε δῶτε, μηκέθ᾽ ἕτω 
Παγώγῳ τε κἀλαλη]ῷ 
Σχυβικὴν πόσιν παρ οἴνῳ 
Μελεῶμεν. ἄλλα καλοῖς 


' ς 3 cl 
Tæœo@ivorlec ἔν Uuvois — 
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LV, 
SUR LES EXCÈS DE LA TABLE. 


Je veux boire à longs traits : esclave officieux, 
De ces coupes, pour moi, choisis la plus profonde: 
Dans cinq mesures de vin vieux 
Mets dix mesures de cette onde. 
Par ce mélange heureux je prétends désormais 
Fêter Bacchus, sans craindre sa présence. 
Aux Scythes laissons les excès, 
Les cris, la brutale insolence; 
Et que la musique et la danse 
De nos festins joyeux viennent charmer la paix. 
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ταν 


LA 
IT e 


TL École γὰρ τὸν «ξρὸν 
Μέλφσομαι βούονἼ)α μίτραις 
Πολυανθέμοις ἀείἐἶων. 

ὧσε καὶ ϑ:ῶν συνάςυς " 
ὧσε καὶ Boolge δαμάζει. 
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LVI. 
SUR L'AMOUR. 
Jr chante cet enfant si beau, si gracieux, 
Dont le front est paré de mille fleurs brillantes; 


L'Amour qui soumet tout à ses chaines pesantes, 
L'Amour, tyran cruel des mortels et des Dieux. 


TO. 
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ja 


L'yvgual σ᾽, thaprGone, 
Ξανθὴ rai Διὸς. ἀγρίων 
AGO ἀρῆεαι ϑηρῶν" 
Leg νῦν ἐπσὶ Ληθαίε 
Δίγῃσι" ϑοασυκαρδίων 
ἀνδρῶν ἐγκαθόρα στόλιν 
Χαίρωσ᾽ " 9 γὰρ ἀνημέρεις 
Ποιμαΐνεις πολιῆτας. 
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LVILE 
HYMNE A DIANE. 


F 1LLE de Jupiter, ὃ blonde chasseresse, 
Qui lances sur le cerf d'inévitables traits! 
Toi qui donnes des lois aux monstres des forêts, 
Entends mes vœux, chaste Déesse! 
Viens sur les bords du rapide Léthé, 
Viens secourir une noble cité, 
Et détourner les maux que le sort lui prépare. 
Elle ἃ pour citoyens d'intrépides mortels, 
Et'ce n’est point un peuple inhumain et barbare 
Que tu vois gémissant au pied de tes autels. 
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hu Δ. Ὁ. Δ Δ} 


ITone Ooniuin, τί δῇ με 
Λοξὸν ὄμμνασι βλέσσυσα 
Νηλεῶς φεύγεις. δοκέεις dé 
Μ᾽ δὲν εἰσέν;ι σοφόν: 
ἴσθι τοι, καλῶς μὲν ὧν σοι 
Τὸν χαλινὸν ἐμέαλοιμι. 
Ἡνίας JV ἔχων ςρέφοιμι 
ἀμφὶ τέρμα]α δρόμῳ. 

Νὺν δὲ λειμῶνας τε βόσκεαι, 
Κύῦφα τε σμιρ]ῶσα παίζεις" 
Δεξιὸν yap ἱπισοσείρην 


D 445 39 ! 
Οὐκ ἔχεις ἐπσσεμξατην. 
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LVIIT. 
SUR UNE CAVALE. 


Brice cavale! honneur de la fertile Thrace, 

A mon aspect, pourquoi ce regard inquiet? 
Pourquoi me fuir, plus rapide qu'un trait? 
Me crois-tu donc sans adresse et sans grace? 

Apprends que je pourrois t’'assujettir au mors; 

Que je puis, dans les flots d'une noble poussière, 

Modérant de la main ta fougue et tes transports, 

Te faire avec éclat voler dans la carrière. 

Tes caprices légers maintenant sont tes lois, 

Et tu vas folâtrant dans ce gras pâturage ; 

Car on n’a point dompté ton naturel sauvage, 

Et jamais d’un mortel tu n’as senti Le poids. 
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vd. 


ἱ ἐν 5 "SM 
Ατε νεξρὸν νεοθηλέα γαλαθηνὸν, ὃς" ἐν ὕλῃ 
Κεροέσσης ἀπολειφθεὶς ὑπὸ μηρὸς ἐηηοηθη. 


ξ. 
ἐς. 3 \ Δ 5} 
Ασό μοι ϑανεῖν yévoil - ὁ γὰρ ἄν ἀλλῃ 
/ 3 2] 2 \ LU 
Λύσις ἐκ πόνων yevoil Sdua τῶνδε. 
Zu 
εἰ 5. ὦ 3’ ἘΣ 
Pée’ udbo , Φέρ οἶνον. ὦ 7 
Φέῤε A ἀνθεμεῦν]ας ἡμῖν 
7 »/ € \ 
ZTEDavYyG" ἐνειίκον. ὡς μὴ 
3 
Πρὸς Épole πυκ]αλίζω. 
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FRAGMENTS. 


LIX. 


| Ter un faon non sevré qu'aux flèches du chasseur 
Sa mère, agile et vagabonde, 
Abandonne au milieu de la forêt profonde; 
Je te vois tremblante de peur. 


mr 
O Morr! entends ma voix; viens, c’est toi que j'implore : 
Tu peux seule apaiser le mal qui me dévore. 

LXI. 


Evranr, verse du vin, et que l’eau le tempère : 
Apporte des festons : bel enfant! hâte-toi. 

Lutter contre l'Amour seroit d'un téméraire, 

Et d’un si doux vainqueur je veux suivre la loi. 
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ΣΕῚ 


».» / 
Eæ σι ὄφρυσιν σελίνων 
| hi 
Στεφανίσκες ϑεμένοι. νὺν 
/ 
OuAsiay éco lu 


ἀγάγωμεν Διονύσῳ. 
ἔγ. 


οὺ / / 
() παῖ παρθένιον Base, 
K 3 » 
Δέζημαί σε. σὺ σὲ Yu αἾεις. 
3 \ | ns 5e 
Οὐκ siduc ὅτι τῆς ἐμῆς 
DT ς / 
Puy ἡνιοχευεις. 
ξδ΄. 
\ ε; 
Eui γὰρ λόγων ἕκηηι 
DUT À οὺ 
Οἱ πεαῖσὲες ἂν Φιλοῖεν. 


Χαρίεν)α μὲν γὰρ ἄδω, 
Χαρίεν)α JV οἶδα λέξαι. 
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LXIT. 


Dr persil odorant composons des guirlandes ; 
De leur verdure ombrageons nos cheveux; 

À Bacchus préparons d’agréables offrandes, 
Et consacrons la journée à ses Jeux. 


LXIITI. 


Armagre enfant, au regard virginal, 
Vainement je t'appelle : insensible à mon mal, 

Tu ne vois pas, enfant simple et timide, 
Que mon ame est soumise à ton pouvoir fatal, 
Comme l’est un coursier à la main qui le guide. 


LXIV. 


Je suis vieux, et par mes discours 

Je plais encore à la jeunesse; 
Car je chante des airs pleins de délicatesse, 
Et n’ai point oublié la langue des Amours. 
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9 3 9 5] 3 
Μεγάλῳ σ᾽ εὗτέ μ Ἔρως ἔκοψεν, ὥς χαλκεὺς. 
Πελέκει, χειμερίη οἱ; ἔλωσεν ἐν χαράδρῃ. 


ξς. 


Foisnce μὲν irolg Aemlg μικρὸν ὠἀποκλάς. 
5 21,3 ! ἴω sie Ὁ" s. 
Org σ᾽ ἐξέσσιον 2adboy * γὺν σι ἀξρῶς ἐρόεσσαν 


Ψάλλω πηκ]ΐδα, τῇ Φίλῃ κωμάζων παιδὲ ἀξρῃ. 


ξς. 


Où φίλος. ὃς κρα]ῆρι παρὰ πλέῳ oivoæola ζων 
Néfuca καὶ πόλεμον δακουόεν)α λέγει" 

Αλλ᾽ ὕσις Μῳσέων τε καὶ ἀγλαὰ δῶρ Ἀφροδίτης 
Evuuioyor, ἐρα]ὴς μυνήσιεγαι εὐφροσύνης. 
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LX V. 


À RME d'une hache terrible, 

Du premier coup l'Amour m'a terrassé, 
Et soudain dans un gouffre horrible 
Ce Dieu barbare m'a lancé. 


LX VI. 


Jar fait un modeste repas; 
Mais d'un vin parfumé, que jem'épargnois pas, 
Avec transport j'ai bu la liqueur onctueuse; 
Je touche maintenant ma lyre harmonieuse, 
Mollement couché dans les bras 
D'une beauté fraiche et voluptueuse. 


LXVITI. 


ΗΕ cet homme affreux, buveur insatiable, 
Qui trouble par ses cris les plaisirs de la table, 

Et parle de combats dans les jeux de Bacchus : 
Celui-là seul me piaît qui joint, convive aimable, 
Les dons des chastes Sœurs aux faveurs de Vénus. 


) 


FIN. 
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AD ANACREONTICA 
BRUNCKII 


NOTÆ. 


Lisros φυϊη σε carminu, quæ scripserat Ana- 
creon ñ παρ᾽ οἶνον, à σὺν ἱμεέροις, absumsit deploran- 
.dum illud naufragium, quo tot antiquitatis mo- 
numentaintercidere. Superstitem üunicam tabulam, 
qua pauci continentur festivissimi senis lusus, 
studio debemus Constantini Cephalæ, qui sæc. X. 
vixit. 15 quum novam Syllogen concinnaret Epi- 
grammatum in capita distributorum simul com- 
positis quæ ejusdem essent argumenti, Anacrcon- 
tis reliquias ei inseruit, admixtis aliis quæ homi- 
nes haud illepidi, Anacreontem pro ingenii sui 
modo æmulati, luserant, sequiore ætate, quum 
jamdudum temerata fuisset græci sermonis puri- 
tas, et metricæ leges observari desiissent. Huic 
capiti titulum fecit Ανακρεονῇος Τηΐου συμετσοσιωκῶ 
ἡμρειώρθια, καὶ Ανωκρεονήεια καὶ τρίμεεῖρα : unde ar- 
guitur ne ipsum credidisse omnia ista sonasse 
Teïum barbyton. Prudenter quidem fecisset, si 


Σῦδ᾽, τ" BRUNCKII 

sui cuique odario auctoris nomen præfixisset: ve- 
rum quibuscumque integer est sensus, ii facile 
avem ex cantu dignoscent. Constantini Sylloge : 
odaria LIX. continet, quorum IV. ut lesi prorsus 
indigna, prætermisimus : cetera omnia hic libel- 
lus exhibet. 


P. τ. v. το. Hinc Ovidius Am. IL r. 


Heroum clara valete 
Nomina : non apta est gratia vestra mihi. 


P. 4. v. 8. Γυναιξὶν οὐκ 67° εἶχεν. Horum nihil su- 
pererat simile, quo mulieres impertiri posset. Quid 
igitur dedit? Quid planius, modo ne poëta dialec- 
ticorum normam sequi cogatur? Jo. Davisius ad 
Ciceronem de N. D. IL. 47. conjecturam protulit, 
qua nihil infelicius : 


\ : 3 οὖ à 
Γυναιξὶν aux ἐσπείχεν: 
per / 
Ὑί οὖν δίδωσι; 


Nullamne curam gessit mulierum? Quid igitur τὶς 
impertit? Formam. Bene, meo judicio, H. Stepha- 
nus φρο VApe ce prudentiam interpretatus est, quo sen- 
su vocem accepit haud contemnendi poëmatii 
auctor, qui Phocylidis nomen mentitus est. E 
loco huc admoveri solito mendam sustulit acu- 
men eruditi viri, gymnasii in Alsatiæ oppido 
Bouxweiller præfecti. Sic porro legendus est : 


NOTÆ. 101 

Ὀσλον ἑκάφῳ veiue ϑεός " φύσιν nepoDoiler 

Ορνισι" πώλοις regular, ἀλκήν τε λέουσι" 

Ταύροις οἵ αὐτοχυῇον κέρας ἐφίν" κενῇρα μελίσσαις, 

»ἷ ᾽ ͵ » > ! 

Eum@vlor ἀλκαρ, done λόγος dl ἐρυμ᾽ ἀνθρώποισι. 
Vide nostram editionem Gnomicorum Poëtarum 
Ρ- 116. 

P. 8. v. 8. ἐς τί, in quantum. Male coaluerant 
duæ voculæ. Non dubitat, quin madefactus ner- 
vus aliquanto remissior factus fuerit. Proinde vel 


ipsi sententiæ minus apta est H. Stephani emen- 
datio, εἴ τι. 


P. το. v. 11. τί σε δὲῖ λίθον μυρίξειν. Sententiam 
expressit lepidis elegis Poëta nescio quis antiquus, 
in Anthologia, et in sepulcrali lapide apud Mura- 
torium, Inscriptionum Thesauri p. 1321. 


Mn μύρα, pen σεφάνους φήλη χαρίση * λίθος esi* 
\ ἷ "4 μ ? \ 
Μηδὲ ro πῦρ Ο λεῖος ἐς κενὸν ἡ du an. 
ΖΦν] μοι, Ty γ᾽ ἐχειφ, pla das" τέφραν δὲ μοεθύσκων, 
Πηλὸν ποιήσεις, xou% ὃ ϑανὼν πίε]αι. 


P. το. v. 16. πρὶν ἐκεῖσε δεῖ με’ ἀπελθεῖν. Sic le- 
gendum, nisi quis malit, πρὶν ἐκεῖ den μ᾿ ὠπτελθειν. 
Utrum præferatur, ciccum non interduim. In 
membr. scriptum, πρὶν ἔρως ἐκεὶ pu’ ἐπελθεῖν. Inepta 
est Amoris compellatio. Baxterus inde fecit, πρὶν, 
ἐρῶ σε, δεὶ μ᾽ ἀπελθεῖν. Poterat a vestigiis veteris 
scripturæ non absistere : πρὶν, ἐρῶ σ᾽, ἐκεῖ μ᾽ ἐπελ- 
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θεῖν. ΑἹ frigidum est istud ἐρῶ σε. Tum quod Latini 
dicunt amabo, apud comicos tam sæpe obvium, 
et amare pro amanter rogare, Græci non sic efferre 
solent. Hoc sensu φέργειν apud Sophoclem obser- 
vatum; at ἐρῶ ce nuspiam. 


P. 12. v. 2. Μίξωρεεν Διονύσῳ. Insertum in membr. 
τῷ, librarii errore, quem ipse adgnovit. Metrum 
dactylicum, ut anapæsticum est duornm versuum 
ante ultimum. Non raro in his odariis miscentur 
numeri. Pessime corruptos versiculos emendavit 


Lennepius ad Coluthum p. 7. 


Ῥ. 14. ν. 5. ϑύρσους βρέροον]ες κα] απκίσσοις πλοκώροοις 
illustrat Salmasius de Homon. Hyles latricæ p. 3. 
Simmias Thebanus Epigr. in Sophoclis tumulum : 

Ηρέμω, κίσσε, 
Ἐρπύζοις, χλοερους ἐκσσροχέων πλοκώρους. 


Neminem de hujus versiculi metro satagere velim, 
nisi eadem opera primum, octavum et nonum ad 
dimetri anacreontici formam revocet. Mixti sunt, 
ut modo dicebam, numeri. 
V.8.E mendosa membran. scriptura lectionem 

banc eruit Salmasius : 

AGpoxaæiras ΓΝ dé 200 pois, 

ΣΊορεώτων 400 πνεονήων, 

Kale πηκ]ίδων ἀθύρῳ 


Προχέων λίγειαν opDay. 


Τὸ nostra venustior suboritur imago. 
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Ῥ, 16. v. 5. χαλεπὸς Epos ῥαπίζων. Vulgatum 8a- 
δίξων librarii stupori debetur, χαλεσῶς editorum 
temeritati. V. 6. ἐδρὼς membranæ exhibent, quod, 
quia præcedebat πεῖρεν, inepte mutatum fuit in 
ὅδρος, quum longe proclivius esset idoneum ver- 
bum reponere τεῖρεν, quod ab Homero sumsisse 
videtur Lyricus. Il. E. 796. ἱδρὼς γάρ pes ἔτειρεν. Φ. 
51. τεῖρε γὰρ ἱδρὼς φεύγον ἐκ πο]αμοῦ. V. 9. σείων, 
id est ῥιπίξζων, ἀνωψύχων. Vereor tamen ut huic 
significationi, quam sententia prorsus flagitat, sa- 
tis aptum sit verbum σείειν. Fere suspicor scriptum 
olim fuisse σαίνων. 


P. 20. v. 2. πόθεν πέτασαι. Perperam Barnesius 
πέτασσαι. Non est ἃ πέτωραι, sed ἃ πεάορεαι. Qua- 
propter accentu sic notari debuisset πεϊῶσαι, ut in 
Odario IF. κερῶτα, qua de voce vide quæ notavi- 
mus ad Euripidis Bacchas 951. 


V. 6. In membr. scriptum, τίς ἐσ σοι μέλει δὲ. 
ΟἹ» oculos habebat librarius ΤΊΣ EI TI ZOI MEAEI 
AE. Voculas EI TI cohærentes, ut in veteri scri- 
ptura, disjungere non valuit, immo ne quidem 
bene lesere, qua ex alucinatione ortum est es. 
Levicula menda criticos frustra exercuit. Primus 
qua ratione elui deberet vidit Jac. Tollius ad Au- 
sonium p. 97. Sed nec ipse, nec qui ab eo edocti 
postea huic versiculo admoverunt manum, omne 
sustulerunt vitium. Legendum erat τίς εἶν, non τίς 
εἰς; secundam personam verbi substantivi εἷς, es, 

1. 
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poëtæ non adhibent, nisi vitando hiatu, si subse- 
quatur vocalis. 


P. 22. v, 15. συσκιάξω. Membr. a prima manu 
συνκαλυψώ: superscriptum συσκιάζω: Idoneum ver- 
bum est et elegans, cujus in locum suffecta fuerat 
glossa. Verum ex metri lege, ut et ex indole lin- 
guæ, utriusque verbi tempus mutare debuit, xe- 
ρεύω, συσπιώζω. lis juncta particula ἂν per verbum 
soleo reddi debet, qua potestate cum præsente in- 
dicativi construitur. Mendosissimum estin membr. 
καὶ XMomorny Ανακρέον]α. Conjectura H. Stephani, 
émoïes, nihil adhuc melius excogitatum. 


P. 24. v. 5. τὸ τυχϑέν. Sic bene in membr. a se- 
cunda manu. τευχϑὲν scriptum primo fuerat. Obvia 
passim in Homerica poësi illa forma ἐτύχθη: nus- 
piam in ea reperias ἐτεύχθη. --- σοὶ exmplopai, eMam 
a te. Comicus in Ranis 1229. ἐγὼ πρίωρεαι rod]; 

V. 8. Duplex in membr. lectio : 


“ > , 
Oxo ὧν expmabns νιν. 


ὮΝ > ! “Ἢ 
Ομὼς ὧν ἐπκρώθης may. 


Neutra sincera est. Adolescentulus, qui hic indu- 
citur, Dorice loqui debet : at Dorismos librarii 
obliterarunt; eos restituimus, ut par erat. 


P. 30. v. 2. τί κωτίλη χελιδὼν; Lectionem hanc 
merito probavit Valckenarius noster, Musarum 
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olim amor, nunc desiderium. Vide præstantissimi 
_viri annot. ad Theocriti Adoniazus. p. 379. In 
membr. scriptum, τί σοι λώλευ χελιδόν. Nihil aliud 
quam glossema est λώλη, forma inusitata : λάλος 
etiam in feminino dicitur. Vide EveniEpigr. XII, 
Meleagri CXIT. 


P. 36. v. 2. τί γὼρ βάλωμεν ἔξω. Sic membr. qui- 
bus verbis examussim convenit T. Fabri versio : 
Quid enim extra, aut foras, tela mittamus, quum 
intus pugna sit? Verum aliud sonant verba, quæ 
sibi proposuerat interpretanda, τί γὼρ βωλωμεεθ᾽ 
ἔξω; quæ Stephani et editorum omnium lectio est. 
Hanc non temere damnaverim, quum sic senten- 
tiæ partes melius connecti videantur. Nam caus- 
salis γὧρ proxime præcedens confirmat: frustra se 
scutum habere : Quid enim extra tutamen obtendam , 
quum intus pugna sit? βάλλεσθαι positum esset vice 
compositi προδώλλεσθαι. Cum βάλωμρεεν, hæc æirio- 
λογία refertur ad versus decimi δοῦρα. 


P. 38. v. τ. Bis extat hoc odarion in Vatic. cod. 
quum iterum inter Epigrammata relatum fuerit. 
Vide Η. Stephani Anthologiam p. 174. De primi 
versiculi lectione vide Bentleium ad Horatii Carm. 
IL τη. 14. Quinque postremi vérsiculi in Antho- 
logia omissi sunt : addititii videntur. 


P. 42. v. τ. Legitur etiam hoc odarion in An- 
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thologia, et in Agellii Noct. Att. XIX. 9. unde va- 
riæ lectiones enotari possunt. 

V. 8. Bene membr. habent ueka, quod præ- 
βουσὶ debuit ob eamdem caussam cur in Od. HE. 
rejecta fuit cod. lectio, sp:@i ray στ᾿ Apaloi n0n. V.. 
τί σ᾽ ἀτέρος Βοώτεω. δῖ. legitur in vetusto Agellii 
cod., teste P. Wesselingio Observationum p. 59. 
Inepta est Vatic. membr. lectio, τί γάρ καλξ Βοώ- 
τοὺ. Novi quid Grammatici interesse statuant in- 
ter ἀφέρα et ἄφρον, nec me tamen deterrent quin 
venustissimæ simplicitatis lectionem pro sincera 
habeam. Differentias istas parum curabant optimi 
ex antiquis poëtis. Pindarus Olymp. LE. initio : 


Μηκεθ᾽ ἁλίου σκόπει 
Ado ϑαλπσνότερον 

Ἐν ὡβοέρῷ Dasivoy ὥφρον 
Ἐρήμεας δι᾽ αἰθέρος. 


Ubi ridicule reprehenditur ἃ Scholiasta. V. 9. x27° 
αὐτῶν, id est, κα]ὼ τῶν ὠρεσέλων. Sic optime Salma- 
sius : perperam vulgo καὶ αὐτὸ, quod ex Odarii 
v. 7. repetitum. Duos versiculos qui sequuntur, e 
membr. adsumsi, ubi aliis spuriis intermixti sunt. 


P. 44. v. τ. Odarium hoc ad præcedentis imita- 
tionem confictum fuit; non magis Anacreontem 
quam me auctorem habet : male sapit, qui récen- 
tis græculi lusum non adgnoscit. Ridicule jactat 
Baxterus operam quam in ejus emendatione præ- 
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stitit: ejus διόρθωσις vere appellari potest κάλλος 
κακῶν ὕπουλον, si modo pulchri aliquid habet. Nos 
etiam conjecturis indulsimus, nec ulla caussa est 
quin vapulemus, nisi Vaticana lectione et Britanni 
interpolatione nostra meliora judicentur. In 7. v. 
οἱ map” οἴνῳ Tenelal sunt sacra Baccho convivia : 
ineptum est παραινῶ, Salmasii hæc emendatio est. 
Ilibatus servari poterat versiculus a fine quintus, 


Καὶ Xapilas γελωσας. 


Dimeter est choriambicus catalecticus. At primus 
odarii, qui tam diversis modis frustra sollicitatus 


fuit, 
Κωλλέτεχνα τόρευσον, 


et alter 1116. 
Pod φέρουσαν ὥρην, 


dimetri sunt pæonici. Penultimus dimeter est ja 
bicus acatalect. Mixtis numeris ludere voluit auc- 
ἴον odarti; sed plerique érant innumeri, et, ut 
verum dicam, ne digni quidem , qui tanto conatu 
emendarentur. 


P. 46. v. 3. river ϑάλασσ᾽ ἀνωύρους. Bene sic ἃ viro 
0 4 
docto emendatum. Vulgo rives ϑάλασσα | uvpus. 


P. 48. v. 2. ἐν ὄχθαις. Membr. lectionem restitui. 
Differre docent Grammatici ox8er et ὄχθην, sed ve- 
teribus poëtis promiscue adhibentur. Sophocles 


ΕΝ 


in Antigona 1197. Νυσίων ὁρέων κισφήρεις ὄχθαι. 
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P. 52. v. 4. προδοθεὶς est in Vat. membr. à se- 
cunda manu, quod cum Salmasio verum esse ju- 
dicamus: προδοθεὶς ὑ φ᾽ ὑμεῶν ὠνωφενώξῳ v mo καυμεαΐος: 
desertus, derelictus à vobis, præ caloris æstu ægre ani- 
mam duco. Quod primo scripserat librarius, zvve- 
θεὶς, vel ipsa metri lex vitiosum esse arguit : nihili 
est, quod substituit H. Stephanus πρασοθείς. Cete- 
rum odarion hoc mutilum est, nec qui fuerit 
poëtæ sensus ex omni parte facile est adsequi. 


ἘΠ ΠΟ ν πη: 5, πλοῦτος χρυσοῦ, auri COpta. Sic He- 
rodotus L. If. 121. σλοῦτον δὲ τούτῳ τῷ βασιλεὶ γε- 
νέσθωι ὠργύρου μέγαν : cujus loci indicium mihi fecit ὦ 
amicus meus summus, cui mox ob illustratum 
historiæ parentem magnam gratiam debebunt an- 
tiquitatis studiosi. Optima lectio temere sollicitata 
fuerat. παρεῖχε, quod præferunt membr. unice 
verum est. Non de producenda ad breve tempus, 
sed accipienda, quasi mancipio, vita cogitat poè- 
ta. Si odarion hoc Anacreontis est, φυλώσσων scri- 
bere debuit, non @vaarter. Formam hanc recen- 
tioris Atticismi, librariis adamatam, ubique fere 
sustuli. 

V. 4. In membr. scriptum ἕν᾿ ἀσθενεῖν ἐπέλθη. 
Quod reposuerunt, 1° ἂν ϑανεῖν ἐπέλθη » nauci non 
est: θανεῖν absque articulo, co quo volebant sensu, 
græcum non est. V. 6. εἰ 4 οὔ τι που πρίασθαι. Me- 
lior non est Stephani lectio, εἰ 4’ οὐ δὲ τὸ πρίασξδαι. 
Hesiodus Εργῶν 92. 


€ 327 2 LUN 1 À 5 ΄ 
Οὐυτῶς ou τι σοὺ εἐσὶ Διος yaay εξωλεάσθωι- 
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P. 58. v. τ. Hujus odarii versus, non sunt Ana- 
creontei, sed politici plerique. Metricarum legum 
plane rudis fuit auctor. V. 7. scripserat τὸ τέλος 
quod, ut peccata alia, intactum relinqui poterat. 


P. 6o. v. 1. Anacreontis non est hoc odarion. In 
membr. scriptum πίνω, quod ab auctore prosodiæ 
et metri ignaro esse possit. Penultimus versus 
prorsus est ἀρρεῖρος. Cujusvis jambici catalectici pes 
ante syllabam catalecticam jambus esse debet vel 
tribrachys : unde liquet quam inutilis et falsa sit 
Arnaldi emendatio 3 versus, ubi retineri et potest 
et debet antiqua lectio, τί por πόνων, τί por γόων. 
Dimeter'est jambicus acatalectus, ut qui, alio in- 
terjecto, sequitur, ϑανεῖν pee δεῖ, κἀν μεὴ ϑέλω. At si 
legas τί os πόνων, τί γόων por, anapæstus erit ante 
syllabam catalecticam, cujus rei in genuinis Ana- 
creonteis non unum reperietur exemplum. Ne 
quidem odaxii V., cujus Anacreon neutiquam 
auctor censendus est, versus 5 anapæstum habet, 
ut Arnaldo videbatur : | 


πίνω | μεν ἁδρὰ | γελῶν | res. 
constat spondeo, tribrachy, jambo et syllaba. 
P. 62. v. 1. tire 0n..Baxterus edidit ἐσελθη. quod 
4 69 
perinde est : neutra enim ratione legitimus versus 


existit. Anacreonti hoc falso tribuitur, ut et se- 
quens. 
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P. 66. v. 3. Podins waœpave τέχνης, Perperam in 
membr. ῥοδέης κοίρανε τέχνης. Jamdudum compro- 
bata fuit Stephani correctio, Pedns. Pro κοίρανε, 
viris olim doctissimis reponi placuit, τύραννε, 
sensu eodem et salvo metro. Verum nulla appa- 
τοί caussa cur librarius voci notissimæ, 7opærve, 
aliam substituerit, quam metrum non admittit. 
Id quod res est acute vidit Lennepius ad Phala- 
ridis Epist. p. 97. κάρανε minus obvium imperitus 
librarius mutavit in κοίρανε. Illud mediam produ- 
cit, quum derivatum sit ἃ κάρα, cujus ultima sem- 


per longa est. 


P. 78. v. τ. Mendosissimam membranarum 
scripturam ἄφες ges τοὺς Seovs σοι restituit vir doc- 
tus in Miscell. Observ. T. X. p. 422. Sic in Comici 
Lysistr. 1277. ὀρχησάμρενοι ϑεσίσιν. Quæritur hic 
cur Orestes λευκότσους dicatur. Caussam nescio : 
verum id scio, Anacreontem, si huqjus odarii auc- 
tor est, ad albos cothurnos non adlusisse, quibus 
ornatus Orestes ab aliquo tragico poëta in scenam 
induci potuit. Quippe Anacreontis ætate nulla 
adhuc tragœædia in scena exhibita fuerat. Quin si 
Istro fidem arbitremur apud auctorem Vitæ So- 
phoclis, primus hic tragicus usum invexit albo- 
rum cothurnorum. Credo λευκόσοδα, itidem ut 
ὠργίποδα,, tam celeritatem, qûam candorem pedum 
significare posse, et respexisse poëtam ad Orestis 
errores, quum a Furiis exagitatus, totam fere 
Græciam pervagatus est. 
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P. 82. v. 3. Mendose in membr. εἰ xom@0%s 
εὑρεῖν, unde bonam lectionem sagaciter extudit 
Davisius ad Cicer. de N. D. il. 47. 


P. 84. v. 2. «εἰ κηρῷ es. Nihil propius accedere 
poterat ad membranarum lectionem ineptissi- 
mam, ἀεὶ ænpobeis. Verum ne sic quidem locus sa- 
nus est, quod violata metri lex ostendit, quæ 
spondeum ante syllabam catalecticam non pati- 
tur. Longe præstat Fabri audacior conjectura, 


Τί φής; τόσους Epalus; 
Non tam venusta est Scaligeri emendatio : 


ἡγῇ φής : ἀεί γ᾽ Eposs; 


2 ͵ 


ΠΡ, 86. v. 19. ἐκσοξῆσωι. Mendose in membr. 


ἐκξοῆσαι.. 


P.88. v. 4. Corruptissima in membr. est horum 
versuum scriptura : 


> #n ΄“« ᾽ 4 
Ανθος ἀκρέαίον τῶς ερεας 
Δῶρα τὰ φίλγρα διώξεις 


Ορα κἀν ἐν φεφάνοισιν- 


Retineri poterat Stephani lectio, ἄνθος ἀκμαῖον ὥρας. 
Versus est, ut tres hujus odarii primi, dimeter 
choriambicus : ut duas voces transposui, Ana- 
creonteus est. Duo sequentes prorsus sunt innu- 
meri: d&£ns plane contrarium est hujus, quod 
auctor dicere voluit. 


172 BRU NCKII 


P. 90. v. 8. ἐξ ἀγέλης ἐλασϑείς, Dimeter choriam- 
bicus perperam inter Anacreonteos insertus, nisi 
si forte auctor, prosodiæ ignarus, primam in 
ἄγ ἐλης produci putavit. Sane vitium hujus esse 
videtur, non librarii. Male sapiunt, qui hujus epi- 
srammatis Anacreontem parentem esse putant. 
Haud minus vereor ei sequens carmen tribuere, 
cujus imperitus auctor scribere potuit v. 9. ut in 
membr. legsitur, πολιαὶ φεφουσι καΐραν. Eadem 1η- 
cude formati sunt tres ultimi, quibus, nisi quis 
operam ludere velit, nemo medicam admovebit 
manum. 


P. 98. v. 9. Avcimmuer : ex optima Jo. Piersoni 
emendatione, Verisim: p. 231. Inepte in membr. 
λυσιπ'αίγρων. Eædem y. seq. habent πολυανθέσιν ἐν 
αὔραις. E Salmasii conjectura est ὥραις. Infra in 
Scolio XIT. ςφεφανηφόροις ἐν ὡραις. 


P. τοῦ. v. 3. Hæc est membr. scriptura : 


Οὐκ εἶδεν ἀλλ᾽ ἐτρώθη 
Τὸν δακ,υλον παϊαχβθεὶς 
Τὰς χεῖρας ὠλόλυξε. 


Unde proclive erat sinceram lectionem elicere, 
pro παταχθεὶς, qui librarii error est, natus forte 
ex oculi aberratione in proxime sequens πετασθϑεὶς, 
reponendo πάταξας. Lepidum hoc odarion imits- 
tus est Theocritus, seu potius Bion hoc Idyllio : 
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\ , ἐδὰ ὴ κὰν ἐν ! 
Toy κλεσπῇαν ποκ᾽ Epola κακὰ κενήασε mehoce, 
» 4 ! " \ D 
Κηρίον ἐκ σίμεξλων συλεύμεενον" ἄκρα δὲ χειρῶν 
ñ ξ ͵ € 4, ἡ \ 5 > ‘ 
Δάκήυλα πανθ᾽ υπενυξεν" o | ἄλγεε, καὶ χὲρ ἐφύσση, 
\ 4 “"" 0 \ νῦν go Ἴ , Νὴ 
Καὶ τὰν γᾶν ἐπάταξε, καὶ ὡλαΐο" τῷ οἵ Αφροδίτα 
# εν » ͵ \ ! ἶ εἰ a \ 
Δεῖξεν ἐὼν oduyay, καὶ μεμεφεῖο, οτῖι γε τυτῦθον 
: ‘ « , ΄ "»" 
Θηρ ον ἐν7ὲ μελίισσώ, καὶ ὠλίκῶώ τραυμεοΐα ποιεῖ. 
᾿ ε ͵ ! , ' 2 Q \ , 
Χ᾽ ἃ μάτηρ γελάσασω" Τί 67} oux ἴσος ἐσσὶ μεελίσσα, 


\ \ > 3 \ \ < / re 
Os τυτῦος μεν ἐῶν, Ta δὲ Tpavmale ἀλίκοα ποιεῖς; 


P. 104. v. 14. In membr. scriptum évreuolpom a. 
Salmasius substituit ævewoTpepa, bene, si compo- 
sitionis ratio passivam significationem admittit; 
sin minus, legendum videtur éveusTpe@e. Verum 
auctori hujus carminis sua sibi relinqui poterant. 

. 

P. 108. v. 12. In membr. legitur βελεβένω κοῦφα. 
Præstat Valckenarii conjectura κωφά. Vide ani- 
madv. ad Ammonium p. 133. : 


P. 110. v. 7. x ὁπόσα φέρουσιν ὕλαι. In membr. 
ὥραι. Lectionem prætuli Salmasio nescio unde 
enotatam. Præter Vaticanum codicem, cujus exem- 
plar æri incisum habemus, alias veteres schedas 
inspexerat, quarum sæpe in notis Ms. meminit. 


΄ 2/ Los . . 
P. ττή. ν. 6. ré ϑέλει rod] οναρ εἶναι; Sic quidem 
scriptum est in membr.; verum claudicat versus. 
Legendum videtur : 


” > 
τί οἹ᾽ οναρ ϑέλει Too] εἶναι; 
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Insuavis est Stephani lectio, ri ϑέλει ὄναρ rod εἶναι; 
cui vel titubantem versiculum Salmasius præfe- 
rebat; in eo falsus, quod a tersissimo poëta sic 
formatum putaret. 


P. 116. v. 6. μέλι τὸ γλυκὺ λαξοῦσα. Haud imme- 
rito Fabro suspecta fuit hujus versieuli scriptura. 
Ultima in γλυκὺ nulla ratione produci potest. Si: 
milis est versiculus odarii XXX VI. 


LA LA LI 
ATahey roua Λυασίου. 


Sed exemplum nihil valet a supposititio carmine 
sumtum. Articulum τὸ respuit linguæ indoles : 
tum minus aptum est λαδοῦσα; res ipsä flagitare 
videtur βαλοῦσα, quæ voces sæpe confunduntur. 


P. 120. Carmen hoc et quæ sequuntur quatuor 
sequioris ævi sunt et Anacreonte prorsus indigna. 

P. 132. v. 2. μέλπτορεωι ῥόδον τέρεινον. In membr. 
scriptum τέρινον, quod Stephanus mutavit in Seps- 
γὸν, Barnesius in ϑέρειον, male uterque. Rosa flos 
est vernus. Supra Carm. V. dicitur £apos ῥέληῤεα. 
Vetus poëta apud Eustathium ad IL. +. καὶ ῥόδον 
cœpevoiciy ἀνοίγόβεενον ζεφυροισιν. Et sic ubique, quæ 
res ita nota est, ut auctorum testimoniis non egeat. 
Melius Salmasius substituit τέρεινον, quæ forma, 
etsi forte exemplis non adstruatur, non ita tamen 
analogiæ repugnat, ut eam auctor hujus carminis 
adhibere non potuerit. In usu est comparativus 
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τερεινότερος, a τέρεινος formatus, et τέρεινά. In 8566: 
versu lego σὺν, ἑταίρα, δεῖ μέλπειν, quo nihil me- 
lius elici posse videtur e depravatissima membr. 
scriptura, quæ talis est : σὺν εἐταιρεῖ αὔξει PACE TE 
Nisi quis Barnesio excogitatam lectionem malit : 
σὺν, eraip”, debe μολττήν. Et verius est, quod ait 
Faber: Quod periit, periisse ducas. 


V. 5. In membr. τόδὲ καὶ βρο] ὧν xapua. Venuste 
Salmasius emendavit xapuue. At in istis ποιοῦνγι 
στειρᾶν reconditiorem quam par est sensum quærit, 
et doctrina abutitur, ut carminis auctorem excu- 
set : réipæ juxta eum idem est ac ὁ δός. Sane Sopho- 
clis Scholiasta ad Aj. 290. πεῖραν exponit per πο- 
ρείαν, ὁ δὸν, ad loci sensum bene. Sed πεῖρα per se 
numquam eam significationem habuit. Ad ejusd. 
dramatis v. 2. exponitur per βλάξην, δόλον, τέχνην, 
ab aliis per προσξολὴν, émixeipnew; ad v. 1057. per 
open : quæ omnia ex cujusque loci sententia eli- 
ciuntur, sed non sunt ex votis etymo. Hic πεῖραν 
ποιοῦνγι nihil aliud est, quam periculum facienti, 
experimentum capienti : et sic duobus his versicu- 
lis idem significatur, quod tribus sequentibus, 
tametsi diversum quid inferre voluisse videatur 
auctor. Quippe experimentum capere rosæ, nihil 
aliud est quam eam naribus admovere. 


V. 16. ὡς τὸ φῶς debetur conjecturæ eruditi 
Batavi, Jac. Phil. Medenbachii, cujus in Amoœni- 
tatibus Literariis bonæ aliquot exstant Anacreon- 
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teorum emendationes, ut illa in Carm. XXIIL. 5° 
ὧν Caydlos ἐπέλθη. 


P. 138.-v. 5. περέμεινόν με Κυξήξα. Naria in 
membr. lectio, rapauivo με -- ιη 46 Salmasius con- 
jiciebat legendum, παωρωραίνομαι Κυξήξᾳ, quod 
sane vulgato melius. 


P. 142. v. 7. Fragmentum LIV. servavitStobæus, 
apud quem scriptum, ut H. Stephanus edidit, ἀνα- 
sanuo. Perperam Grotius Floril. p. 487. dedit 
ἄλάφα λύξω. Hesych. : ἀφαλύξει ( male scriptum 
ὠφυλάζει). λύξει με] κλαυθμοῦ. Ut autem Av, ava- 
λύξῳ, φενώζω, ἀναςφενάζω., eadem compositionis ana- 
logia, ὠφαλύζω, ὠναφαλύζω. 


P. 152. v. 1. Comparationem hanc expressit 
Horatius Carm. I. 23. Versus tetrametri galliambi 
sunt, ut in Fragm. LXV. Qui proxime sequuntur 
duo, trimetri sunt. 


P. 154. v. 9. Fragm. LXIV. servavit Maximus 
Tyrius p. 290. In 3 versiculi fine ex AIAQ, sic olim 
majoribus literis scripto, imperitus librarius fecit 
AIAQ. Vide Valckenarium ad Eurip. Phœn. p. 468. 
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Ex Gallico libro cui titulus est : Les Odes d’Ana- 
créon et de Sapho en vers francois, par le Poète sans 
fard. 

Paraphraseos illius auctor, quum summum cri- 
ticum Rich. Bentleïïum de duorum in Anacreonte 
locorum interpretatione consuluisset, ab eo re- 
sponsum hoc accepit, quod e tenebris protulimus 
olim, et huic etiam editioni ornamento esse vo- 
lumus. 


D. FRANCISCO GACON 


S. P. D. 


 RICHARDUS BENTLEITUS. 


| 


Lrreras tuas IX. Novembris datas nudius ter- 
tius accepi, quibus significas te Anacreonti in 
metra gallica vertendo dare operam, et de duobus 
locis sententiam meam scire cupere. De priore 
110 num. XIIL quæris, utrumne Attis Cybeles 
amore in furorem agi dicendus sit, an potius ira 
Cybeles, quod is alio amorem verterat. Neutrum 
ex his verum; quippe locus iste mendo laborat, 
et in hunc modum corrigendus : 
12 
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Οἱ μὲν καλήν Κυξηξην 

Τὸν ἠμοίθηλυν Ari 

Ἐν οὔρεσιν βοῶσων 
Λέγουσιν ἐκροανῆναι" 

Οἱ δὲ, Κλάρου παρ᾽ ὅχϑαις 
Δαφνηῷόροιο Φοίξου 
Λάλον πιόν7ως ὅλωρ 


͵ »“ 
Μεροηνότας βοῶσαι. 


Quæ sic accipienda sunt : Sunt qui dicunt formo- 
sam Cybebem insaniisse, inclamantem in montibus 
pulcherrimum Attin. Ypsa, vides, Cybebe, sive Cy- 
bele, amore Aitidis percussa insaniit, ut ex Phry- 
gum historia rem diserte narrat Diodorus Siculus 
libro ΠῚ (1). Cybebe ergo hîe puella est, nondum 
scilicet inter Deos relata; neque καλὴ est alma ; 
sed ut passim, formosa ; neque ἡμείθηλυς est gallus, 
spado ; sed mollibus femineisque fere membris præ 
pulchritudine : ut in illo Ausonii : 


. Dum dubitat Natura marem faceretne puellam, 
Factus es, ὃ pulcher, pené puella, puer ! 


Penè puella est ipsum illud ηρείθηλυς. Hanc nostram 
emendationem et verborum series constructioque, 
et Diodori, quem consulas, locus plane efflagitat. 
Jam illa quæ sequuntur: vide modo antithesin, 
oi μὲν λέγουσιν, sunt qui dicunt; οι de, alii vero, sub- 
audiendum dicunt; unde necessario, ut vides, no- 


(1) Capp. 58. 59. editionis Wesselingii, p. 226. 


NOTÆ. 179 


minativos illos ærovles et μεεμεηνότες in accusativos 
immutari oportet. Tu igitur in versione tua, si ad 
Anacreontis elegantiam adspiras, sic locum ad- 
umbrabis : 

« Alii dicunt formosam Cybeben in montibus 
« pulchrum Attin invocantem insaniisse. Alii di- 
«cunt eos qui Clari aquam bibunt furentes cla- 
«mare. » 

Nisi hoc modo oppositionem expresseris, perit 
magna pars venustatis. 

Ceterum in loco altero num. XLV. ubi quæris 


de istis verbis, : 
f 


{ 
ἙἘλαξεν βέλεμενον Αρης" ν 
Ὑπερειδίωσε Κύσρις, 
Ο δ᾽ Apns ἀναφενώξας, 
Βαρὺ," φησίν" ρον αὐτο. 
0 BE ART / 
O À Epas, εχ; αὐτο, φησι" 


utrumne id velint, Amorem suum jaculum:in ma- 
nus modo Marti dedisse, an in Martem contorsisse 
et eum vulnerasse : neutra ex his sententia, sed 
alia inter utramque media, vera est. Quippe Cu- 
pido non contorsit jaculum, sed manu tantum 
capiendum tradidit. At repente jaculum, ex vivo 
scilicet igne et æthereo fulgure constans, in Mar- 
tis corpus se sponte insinuavit, et reconditum la- 
tuit. Inde est illud ἀναφενώξας, gemitum et suspi- 
rium ducens, ob vulnus scilicet : et ἄρον αὐτό: tolle, 
quæso ; quippe quod in intima corporis penetrave- 
12. 
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᾿ 3/ > ͵ . . . e 
rat; ἐχε Vero αὐτό : tecum serva, ait Cupido irri- 


dens, qui solus potuit extrahere, sed noluit. Hæc 
αὐτοσχεδιαςὶ et ex tempore tibi exaravi, quibus 
utere tuo arbitratu. Multa quidem in aliis Ana- 
creontis locis emendatione indigent; non pauca 
etiam sunt spurià, quæ a genuinis dignoscere 
paucorum erit hominum, etc. 


Cantabrigiæ die XX. Nov. MDCCXI. 
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NOTES 


DU TRADUCTEUR. 


OpE 1. 


Je veux chanter le fier Atride. 


J'érois loin d’être satisfait de la traduction de 
cette ode, telle que l’offroient mes premières édi- 
tions; et, faisant observer alors que c’étoit la seule 
piéce d’Anacréon où le retour du même mot, plu- 
sieurs fois répété à la rime, füt nécessaire pour en 
bien exprimer le caractère (2), j’expliquois ainsi 


(1) Ces notes ne sont faites que dans l'intention de présenter 
quelques éclaircissements que j'ai crus propres à expliquer ou 
à justifier la marche de ma traduction. Il ne m’eût pas été diffi- 
cile de leur donner beaucoup plus d’étendue en les enrichissant 
des meilleures remarques qu'auroient pu m'offrir les commenta- 
teurs d’Anacréon, en y faisant entrer les imitations que les poëtes 
anciens et modernes ont pu faire de ce grand modele; mais ce 
qui seroit peut-être digne d’éloges dans une édition nouvelle 
d'un auteur grec, paroîtroit très déplacé à la suite d’un travail 
tel que le mien. 


(2) Quelques autres piéces offrent pareillement des refrains ; 
mais c’est toujours au commencement et à la fin qu'ils sont placés. 


192 NOTES 


pourquoi je lavois divisée en stances, et je cher- 
chois à excuser le vague et la foiblesse de quel- 
ques expressions par la contrainte où m’avoit jeté, 
dès le commencement, cette tyrannie d’une rime 
dont le retour étoit en quelque sorte obligé. Dans 
cette nouvelle édition, j'ai tenté d'effacer ces ta- 
ches et de me roidir contre les difficultés : ma 
traduction n’a plus le même rhythme; je crois 
qu’elle présente plus de nuances et de délicatesse 
dans les détails, et, en tout, qu’elle est préférable 
maintenant à ce qu’elle étoit d’abord. 


Cadmus et la ville aux sept tours. 


Je n’avois pas osé hasarder dans mes premières 
éditions cette épithète si heureuse et si caractéris- 
tique de la ville de Thébes, quoiqu'elle se fût pré- 
sentée plus d’une fois à ma pensée; mais aucun 
exemple ne sembloit lautoriser (ε). et je trouvois 
par-tout dans les écrivains de l'antiquité, Thébes 
aux sept portes, et non Thébes aux sept tours. En- 
fin Euripide me l’a fournie dans deux passages de 
ses Phéniciennes; au vers 188 : 


“ ε \ 
Ἐκεῖνος τα προσβάσεις Texuaipele ᾿ 


Πύργων : 


(1) Les premières éditions portent : 
Thebe et ses superbes tours. 


C’est principalement au sujet de ce vers que je me plaignois de 
la gêne extrême où m’avoit mis la nécessité de répéter plusieurs 
fois la même rime. 
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et plus expressément encore au vers 765 : 


Ἐπ,άπυργον ἐς πόλιν μολών. 


Mais, hélas! la lyre perfide 
Redisoit encor les Amours. 


Je ne sais si ce tour rend bien la force du verbe 
ἀν7εῷ νει; maïs il n’y a point dans la langue fran- 
çcoise de mot qui puisse servir d’équivalent à ce- 
lui-ci. Remy Belleau a été moins embarrassé dans 
dans son langage gothique, où il a trouvé, peut- 
être même, inventé une expression qui traduit le 
grec littéralement : 


Mais toujours elle fredonne 
L'Amour qu'elle contresonne. 


Ope II. 
Des mains de la sage Nature, etc. 


Voici une de ces piéces dans lesquelles il faut 
désespérer de conserver à-la-fois, en traduisant, 
l'élégance et l'extrême précision du texte grec. 
Notre langue repousse absolument une énuméra- 
tion aussi sèche que celle qu'a faite Anacréon; et 
c'est une nécessité pour le traducteur de se mon- 
trer ici un peu infidele à son auteur, sil ne veut 
se rendre tout-à-fait indigne de lui. 
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One III. 


Vers le milieu d’une nuit orageuse, etc. 


Cette ode, qui jouit justement d’une très grande 
célébrité, est devenue plus célébre encore parmi 
nous par limitation qu’en a faite l’inimitable La 
Fontaine. Quoique cette imitation soit connue 
a-peu-près de tout le monde, je ne puis résister au 
plaisir de la rapporter ici, et il n’est sans doute 
aucun de mes lecteurs qui ne me sache gré de lui 
procurer l’occasion de la relire. 


J'étois couché mollement, 

Et, contre mon ordinaire, 

Je dormois tranquillement, 
Quand un enfant s’en vint faire 
Α ma porte quelque bruit. 

ΤΙ pleuvoit fort cette nuit : 

Le vent, le froid, et l'orage, 
Contre l'enfant faisoient rage. 
Ouvrez, dit-il, je suis nu. 
Moi, charitable et bon homme, 
J'ouvre au pauvre morfondu, 
Et m’enquiers comme il se nomme. 
Je te le dirai tantôt, 
Repartit-il; car il faut 
Qu'auparavant je m’essuie. 
J’illume aussitôt du feu. 

Il regarde si la pluie 

N'a point gâté quelque peu 

Un arc dont je me méfie, 
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Je m'approche toutefois, 

- Et de l'enfant prends les doigts, 
Les réchauffe ; et dans moi-même 
Je dis: Pourquoi craindre tant ? 
Que peut-il ? c’est un enfant ; 
Ma couardise est extrême 
D’avoir eu le moindre effroi. 
Que seroit-ce , si chez moi, 
J'avois recu Polyphème ὃ 
L'enfant, d’un air enjoué, 
Ayant un peu secoué 
Les pièces de son armure 
Et sa blonde chevelure, 

Prend un trait, un trait vainqueur, 
Qu'il me lance au fond du cœur. 
Voilà, dit-il, pour ta peine. 
Souviens-toi bien de Climene 
Et de l'Amour : c’est mon nom. 
Ah! je vous connois, lui dis-je, 
Ingrat et cruel garcon. 

Faut-il que qui vous oblige 

Soit traité de la facon? 

Amour fit une gambade ; 

Et le petit scélérat 

Me dit : Pauvre camarade, 

Mon arc est en bon état; 

Mais ton cœur est bien malade. 


Cette imitation est si charmante, qu’elle a ôté 
à Poinsinet de Sivry le courage de traduire la 
piéce d’Anacréon; et J'avoue que l'ayant relue, au 
moment où Jallois commencer ce travail, peu 
s’en est fallu que la plume ne me soit aussi tombée 
des mains. Cependant, j'ai réfléchi qu’il ne s’agis- 
soit point ici de lutter follement contre La Fon- 
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taine, mais de donner une traduction, la plus 
exacte possible, d’un poëte dont ikn’a pris les in- 
ventions que pour se les approprier,'en y ajoutant 
des graces nouvelles, en leur donnant un carac- 
tère tout différent, dans lequel il y ἃ sans doute 
plus de finesse, mais peut-être aussi moins de naï- 
veté. Quelque médiocre que soit ma traduction, 
76 m’estimerai heureux, si.elle peut donner quelque 
idée de cette simplicité antique, dont le poëte fran- 
cois s’est écarté à dessein, et dont un traducteur 
d’Anacréon doit chercher sans cesse à se rappro- 
cher. 


Lorsque déja s'incline lentement 
De Calisto l'étoile pluvieuse. 


En traduisant le grec mot à mot, on trouve : 
Lorsque l’ourse tourne déja sous la mainsdu Boôtès. 
Je n’ai pas besoin de dire combien des détails as- 
tronomiques aussi singuliers eussent été désagréa- 
bles dans notre langue. Il falloit, pour n’en point 
choquer la délicatesse, choisir un des traits les 
plus remarquables de cette description : c'est ce 
Que j'ai essayé de faire. 


One VII. 
Va, dit:il, tu ne peux aimer. 


Ce dernier vers de l’ode est susceptible de rece- 
voir un autre sens, et ce sens changeroit absolu- 
ment celui de la piece entière. Je suppose que 
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l'Amour, après avoir éprouvé les forces d’Ana- 
créon, le juge trop foible pour supporter toutes 
les peines et tous les tourments que l’on éprouve 
quand on aime; et ces mots, σὺ yag οὐ δύνῃ φιλῆ- 
cu, 88 traduisent en effet très bien par ceux-ci : Tu 
ne peux, ou tu ne pourrois jamais aimer. Mais cette 
phrase, considérée d’une autre manière, pourroit 
exprimer un reproche; et le mot à mot, ἔμ ne peux 
pas aimer, signifie peut-être, comme l’a entendu 
madame Dacier, tu as bien de la peine à aimer, ou 
autrement, pourquoi ne veux-tu pas aimer? Alors 
la course que l'Amour auroiït forcé Anacréon de 
faire, les dangers auxquels il l’auroit exposé, se- 
roient une punition de sa résistance à ses lois. J’ai 
suivi le premier sens, qui n’a paru le plus natu- 
rel; ce dernier est peut-être plus piquant et plus 
ingénieux. 


Et se moquant de ma foiblesse. 


Ce vers de transition, que J'ai cru nécessaire 
pour éclaircir la pensée du poëte, n’est point dans 
le texte grec. 


One VIII. 


Je voudrois, dans le trouble où sont plongés mes sens, 
Pour y rêver encor, refermer ma paupière. 


Je n’ai point compris non plus le dernier vers de 
cette pièce, comme les traducteurs qui m'ont pré- 
cédé. Madame Dacier le traduit ainsi : Je ne trou- 
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vai point de meilleure consolation que de me remet- 
tre à dormir. Je ne ferai aucune réflexion sur la 
platitude d’une semblable prose, et, me bornant 
à en examiner le sens, il me semble que cette dame 
n’a point senti toute la finesse de la pensée d’Ana- 
créon. L’imparfait ἤθελον, auquel ladverbe πέλιν 
donne encore une nouvelle force, porte bien cer- 
tainement avec lui l'idée d’un desir: or, si le 
poëte, charmé du songe délicieux qui vient d’eni- 
vrer ses sens, désolé d’un réveil qui a fait évanouir 
tout son bonheur, dit que, resté seul, il desiroit se 
rendormir encore, il est hors de doute que c'étoit 
pour tâcher de retrouver les objets qu'il avoit per- 
dus. Il n’est personne qui n’ait éprouvé quelque- 
fois cette sensation au sortir d’un rêve agréable; 
et si l’on concoit autrement la pensée d’Anacréon, 
elle n’a plus ni grace ni délicatesse. 


One IX. 


\ 


D'où viens-tu, colombe charmante, etc. 


Cette ode, mille fois traduite, et mille fois gatée 
par les traducteurs, a conservé quelques unes de 
ses graces dans la vieille traduction de Remy Bel- 
leau. On a plusieurs fois cité le passage suivant : 


Que me vaudroit désormais 

De voler par les montaignes, 
Par les bois, par les campagnes; 
Et sans cesse me brancher 
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Sur les arbres, pour chercher 
Je ne sais quoi de champestre 
Pour sauvagement me paistre ? 
Veu que je mange du pain 
Becqueté dedans la main 
D’Anacréon, qui me donne 
Du mesme vin qu'il ordonne 
Pour sa bouche : et quand j'ai beu, 
Et mignonnement repeu, 

Sur sa tête je sautelle, 

Puis de l’une et de l’autre ælle 
Je le couvre, et sur les bors 
De sa lyre je m'endors. 


OpE X. 


On venoit de mettre en vente 
Le plus joli des Amours, etc. 


On pense assez généralement que cette piéce 
n'est point d'Anacréon. En effet, la conception 
en est bizarre, et le jeu de mots froid et puéril 
qui la termine semble peu digne d’un poëte dont 
le naturel et la simplicité sont les qualités les plus 
- remarquables. 


One XII. 


Importune hirondelle. 


La traduction de cette ode ἃ été presque entie- 
rement refaite dans cette édition. Je crois qu'elle 
offre maintenant plus de vivacité, plus de préci- 
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sion; et que le mouvement égal et rapide de ces 
vers de six syllabes exprime mieux l'espéce de 
dépit dont le poëte est animé. 


One XVII. 


Pour moi, Vulcain, que sous ta main savante, etc. 


« Aulugelle rapporte cette ode entière dans le 
chapitre IX du livre XIX, où il dit qu’elle fut 
chantée et jouée sur des instruments, pendant un 
repas où il étoit. » (Madame Dacrer.) 


La coupe faite, autour ne graveras 
Ni les Gémeaux, ni l’Orion funeste, etc. 


Parmi les astres dont parle Anacréon, il n’est 
question ni des Gémeaux, ni de Sirius. Je les ai 
ajoutés, parcequ'il m’a semblé qu’une énuméra- 
tion plus nombreuse auroiïit en francois plus de 
grace. 


One XVIII. 


Grand artiste, je veux une coupe élégante, etc. 


Brunck pense que cette ode, faite à limitation 
de celle qui la précède, est faussement attribuée à 
Anacréon; il en dit autant de la cinquième, et 
javois d’abord combattu ce sentiment. Mieux in- 
struit maintenant, je suis persuadé que ce savant 
critique a raison. 
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OpE XX. 


Non loin des champs d’Ilion, etc. 


Cette ode charmante a fourni le sujet d’une 
chanson francoise que tout le monde autrefois sa- 
voit par cœur, et que beaucoup de personnes n’ont 
point encore oubliée. 


Que ne suis-je la fougère 

Où, sur le soir d'un beau jour, 
Se repose ma bergère 

Sous la garde l'Amour ! 


Que ne suis-je le Zéphire 
Qui caresse ses appas; 

L'air que sa bouche respire ; 
La fleur qui naît sous ses pas! 


Que ne suis-je l'onde pure 
Qui la recoit dans son sein! 
Que ne suis-je la parure 
Qu'elle met sortant du bain ! 


Que ne suis-je cette glace, 
Où ses charmes répétés 
Offrent à l’œil une Grace 
Qui sourit à ses beautés ! 


Que ne suis-je la fauvette 

Qu'avec plaisir elle instruit, 

Et qui sans cesse répéte : 

Baisez, baisez, jour et nuit., 
2 
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L'auteur de cette chanson se contente ici d’imi- 
ter le poëte grec, ce qui est plus facile que de le 
traduire; il n’offre, en effet, nulle autre part, des 
images plus gracieuses avec une précision aussi 
désespérante; et j'avoue que, pour n'être pas trop 
au-dessous de mon modele, je l'ai plutôt para- 
phrasé que traduit. : 

Remy Belleau, écrivant dans un temps où ia 
langue francoise, à peine formée, n’imposoit aux 
poëtes que des lois très faciles et des entraves très 
légères, n’a point été effrayé de ces difficultés, et 
voici comment il a trouvé le moyen d’être aussi 
précis que son auteur : 


Or que pleust aux dieux que je fusse 
Ton mirouër, afin que je peusse, 
Te mirant dedans moi, te voir; 

Ou robe, afin que tu me portasses; 
Ou l'onde en qui tu te lavasses, 
Pour mieux tes beautés concevoir; 
Ou le parfum et la civette, 

Pour emmusquer ta peau douillette ; 
Ou le voile de ton tetin; 

Ou de ton col la perle fine 

Qui pend sur ta blanche poitrine; 
Ou bien, maistresse, ton patin! 


OpE XXI. 


Dans ma coupe, à grands flots, femmes, versez du vin, etc. 


Le texte de cette piece est visiblement altéré, et 
lon peut la considérer comme la plus obscure de 
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toutes celles qui nous sont restées d’Anacréon. 
Cependant la correction heureuse que Brunck a 
faite aux deux derniers vers, et la forme interro- 
gative qu'il leur a donnée, jettent un grand jour 
sur le sens général de l’ode. Pour le rendre plus 
clair encore, et en quelque sorte complet, j'ai cru 
pouvoir me permettre d'y ajouter le huitième et 
le neuvième vers : 


Dans cette ardeur qui le consume, 
Ce nectar et ces fleurs peuvent le ranimer. 


Cette transition, qui n’est point dans le grec, 
m'a semblé nécessaire, pour mieux faire sentir 
l'opposition qui existe entre la dernière pensée et 
celles qui la précédent. 


Ones XXIV Er XX V. 


Ces deux odes roulent sur le même sujet; elles 
se composent à-peu-près des mêmes idées; et ces 
idées, il faut l'avouer, sont devenues trop com- 
munes pour qu'elles puissent offrir maintenant 
quelque intérêt. Brunck les rejette toutes deux 
comme peu dignes d’Anacréon. 


One XX VI. 


Remplis ma coupe, ὃ Glycère! etc. 
Ce nom, qui est celui d’unetcourtisane grecque, 
n'est point dans le texte original; le poëte se con- 


12 
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tente d'appeler un jeune esclave. Si je me suis 
permis cette petite licence, c’est qu'on voit repa- 
roitre cet esclave dans plusieurs autres piéces. 
Quelque agréable que soit cette ode, elle pré- 
sente, de même que les précédentes, des irré- 
sularités qui, selon l’habile critique déja cité, 
ne permettent pas de l’attribuer à un écrivain 
aussi pur et aussi correct qu'Anacréon. Il rejette 
également la vingt-septième,.et par les mêmes 
raisons. 


Opes XXVIII ET XXIX. 


Fisure-toi Minerve aux yeux d'azur, 
Et de Vénus cette langueur humide, etc. 


Cette alliance de mots semblera peut-être extra- 
ordinaire; mais il m'a été tout-à-fait impossible 
de trouver une autre expression qui donnât quel- 
que idée de l’image que présente dans le grec le 
mot ὑγρόν. Du reste, cette pièce et la suivante, 
remplies de détails techniques et singuliers que 
repousse notre langue, m'ont donné des peines 
infinies, sans que je puisse me flatter d’être par- 
venu à les rendre d’une manière satisfaisante. 
Mais ce qui peut m'en consoler, c'est que tous 
ceux qui les ont traduites avant moi y ont com- 


plètement échoué. 
+. 
Puis, de Samos consacrée à Juno, 
Si, quelque jour, tu vois le beau rivage, 
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Mets à profit ce fortuné voyage, 
Et de Bathyle alors fais Apollon. 


La Fontaine s'est emparé de ces deux pièces 
avec sa supériorité ordinaire; et, au lieu qu’il a 
étendu et paraphrasé le texte de l'Amour mouillé, 
il a, au contraire, resserré et fondu ces odes ensem- 
ble pour en composer le plus gracieux madrigal : 


Ο toi qui peins d’une facon galante, 
Maître passé dans Cythère et Paphos, 
Fais un effort: peins-nous Iris absente. 
Tu n’as point vu cette heauté charmante, 
Me diras-tu ? tant mieux pour ton repos. 
Je m'en vais donc t'instruire en peu de mots. 
Premiérement, mets des lis et des roses; 
Après cela, des amours et des ris. 

Mais à quoi bon le détail de ces choses? 
D'une Vénus tu peux faire une Iris; 

Nul ne sauroit découvrir le mystère ; 
Traits si pareils jamais ne se sont vus; 
Et tu pourras, à Paphos et Cythère, 

De cette Iris refaire une Vénus. 


One XXXIL . 


Des arbres qu'embellit le printemps gracieux, etc. 


Μὰ traduction diffère ici du texte d’Anacréon 
en ce qu’elle fait entendre que le poëte a parcouru 
tous les pays dont il fait l’'énumération, tandis 
qu'il se vante seulement d’avoir eu des maîtresses 
de tous ces pays, ce qui avoit pu arriver sans qu'il 
sortit de la Gréce. Cette infidélité, si toutefois c'en 

va 
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est une, ma semblé offrir un tour plus vif, plus 
propre à donner de la grace à une pièce extré- 
mement difficile à rendre en francois avec quel- 
que agrément. 


Ονε XXXIV. 


Ne me fuis pas, beauté fière et sauvage, etc. 


Le sixième vers de cette ode offre dans ma tra- 
duction une image qui n’est point dans le texte : 


Dans ces fleurs qu’en festons pour toi l'Amour enlace. 


Cest une espèce d’infidélité que je n’ai point 
commise sans dessein. Mon intention a été de 
mettre ainsi le petit tableau tracé par le poëte 
dans une harmonie parfaite avec celui qu'a ima- 
giné l’illustre peintre à qui je dois la vignette si 
charmante dont cette pièce est accompagnée. Il 
n’est nullement question de l'Amour dans la com- 
paraison que fait Anacréon : « Vois, dit-il seule- 
«ment à la jeune fille, comme, dans les cou- 
« ronnes, la blancheur du lis se marie avec grace 
« à l'éclat de la rose. » 


One XXX V. 


Regarde ce taureau : sais-tu bien, jeune enfant, etc. 


Brunck pense que cette ode n’est point d’Ana- 
créon, et rien n’est plus vraisemblable. IL n’est 
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point en effet de poëte, même médiocre, qui n'ait 
pu faire une petite pièce aussi insignifiante. 


One XXX VI. 


À tes lecons, triste rhéteur , etc. 


Ce critique célébre rejette encore celle-ci, et 
les raisons qu'il en donne, raisons que d’abord 
je n’avois point adoptées, me semblent mainte- 
nant aussi décisives que celles qui lüi ont fait re- 
jeter les odes V et XVIII. — On doit dire cepen- 
dant que les images et les pensées dont elle se 
compose, ne sont point indignes d’Anacréon. 


One XXXVIII. 


Qui veut me disputer le prix? 
J'attends ce rival sous la treille, etc. 


᾿ Madame Dacier ἃ entendu ce passage d’une 
manière toute différente. On lit dans sa traduc- 
tion : Ceux qui voudront se battre, qu’ils se battent. 
Longepierre dit, en suivant le même sens : 


Que celui qui ne veut que guerre et que combats, 
Aille, il le peut, se battre et signaler son bras! 


Il est évident que tous les deux se sont trom- 
pés, et qu'ils n’ont point senti la force du verbe 
παρέξω (adsit), lequel indique une provocation 
que le poëte fait ici à un ennemi, et par consé- 
quent un combat bachique. 
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One XL. 


Dans uné rose une abeille dormoit, etc. 


Cette piece, l’une des plus délicates et des plus 
ingénieuses qui nous soient parvenues de l’anti- 
quité, a été jugée si parfaite par les anciens 
eux-mêmes, qu'un de leurs plus grands poëtes, 
Théocrite, n’a point dédaigné de limiter. Son 
imitation me semble inférieure à loriginal en 
grace et en naïveté; cependant elle offre un trait 
qui est échappé à Anacréon, et dont j'ai cru pou- 
voir m’emparer, καὶ ray γῶν ἐπάταξε, il frappe du 
pied la terre (x). 


One XLI. 


D’après le jugement de Brunck, cette pièce 
n’est point d'Anacréon. 


One XLIII. 


Ὁ cigale mélodieuse, etc. 


Cette épithète de mélodieuse, donnée à un in- 
secte dont le cfi nous paroîït aigre et désagréable, 
ne pourra*étonner que ceux qui ignorent à quel 
point les anciens faisoient cas de ce petit animal. 


(1) Voyez pag. 173. 
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L’Anthologie grecque offre plusieurs épigrammes 
dans lesquelles on en compare le chant à celui des 
cygnes et des rossignols. Elien, dans son Histoire 
des animaux, a fait un chapitre où il va jusqu’à 
dire que ceux qui maltraitoient les cigales, offen- 
soient les Muses, filles de Jupiter. Théocrite et Vir- 
gile en parlent avec les mêmes éloges dans plu- 
sieurs endroits de leurs Bucoliques. Enfin, tout 
le monde connoit le passage d'Homère, de le- 
quel les chefs troyens,que la vieillesse a rendus in- 
habiles à porter lesarmes, mais quigouvernent les. 
conseils par leur éloquence, sont comparés à des 
cigales qui, cachées sous le feuillage, dans l’épais- 
seur des forêts, font enténdre au loin leur voix 
harmonieuse : 
ἀλλ᾽ dy ορηἹ αὶ 
Ἐσθλοὶ, Ter liyeaTiy ἐοικότες, οἵθε καθ᾽ ὑλὴν 


Δ δ Υ 3 , 3, λ 1 εν 
ἐνδρέῳ εφεζόρεενοι om λειριδεσσαν ἱείσι. 
Fille innocente de la terre. 


C'étoit par suite de cette opinion sur l’origine 
de la cigale, que les Athéniens avoient coutume 
de. porter dans leurs cheveux de petites cigales 
d’or » parcequ ils avoient la prétention d’être aussi 
fils de la terre dans Ro, η étoient établis (#0 


τόχθονες). 
Ονε ΧΙ. 


Pour Cupidon, dans sa forge sacrée, ete. 


Cette ode, non moins célébre que celle de 
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l'Amour piqué par une abeille, offre un tableau 
achevé qui n’a pas été rendu fidélement par la 
plupart de ses traducteurs; on peut même dire 
que l'erreur dans laquelle 115 sont tombés, non 
seulement ôte à ce petit poëme toute sa grace, 
mais encore un sens clair et raisonnable. Cette 
erreur vient de ce qu'ils ont donné à l’aoristecaeGe 
la signification de prendre, ne faisant pas atten- 
- tion qu'il veut dire aussi recevoir, et que ce der- 
nier sens est ici le seul qu'il soit possible d’admet- 
tre. Madame Dacier traduit donc ainsi la fin de 
cette ode : « Mais ce petit dieu lui en présenta un 
(un trait), et lui dit: Celui-ci est plus pesant; 
prenez-le, et vous verrez que je vous dis vrai. 
Mars le prend; la belle Cypris se met à sourire, 
et le dieu de la guerre, en soupirant, lui dit: Il 
est trop pesant, reprends-le. Ah! vraiment, ré- 
pondit Cupidon, vous l'avez, gardez-le. » 

Si Mars prend le trait, on ne peut concevoir 
pourquoi, le trouvant trop pesant, il supplie 
l'Amour de le reprendre, puisqu'il lui est si facile 
de le laisser tomber, et que même son extrême 
pesanteur doit le faire échapper de ses mains. 
Mais en traduisant ἔλαθε βέλεμενον Apns, Mars recoit 
le trait, tout s'explique : on conçoit aussitôt que 
c’est dans le cœur qu’il la recu, et qu'il ne lui est 
pas possible de l'en arracher. 


DU TRADUCTEUR. 201 


Ones XLVII, XLVIII, XLIX, L, LI. 


Brunck assure que ces cinq piécés ne peuvent 
être d’Anacréon: toutefois on ne peut disconvenir 
qu’elles ont de la grace et de la simplicité. L’avant- 
dernière, où domine le dialecte dorique, et qui, 
par conséquent, est la plus suspecte de toutes, 
offre sur-tout un tableau charmant, et bien digne 
du chantre de Téos. 


Plus loin, porté sur de légers dauphins, " 
Va se jouant autour de la déesse 
Un chœur joyeux d’Amours vifs et malins, 


Le poëte indique seulement ici Epos et Itpos. 
« L’un d'eux est cet Amour primitif (Eros), qui 
débrouilla le chaos; l’autre est le Desir ( Himeros), 
qui avoit paru dans le monde en même temps que 
le premier des êtres sensibles. Tous les deux virent 
naître Vénus, et ils ne s’écartèrent jamais de ses 
pas. » (Visconri.) 

Les anciens statuaires ont souvent représenté 
ces deux Amours parmi les symboles de cette 
déesse, et ce sont eux que lon voit assis sur le 
dauphin qui accompagne la fameuse Vénus de 
Cléomènes, connue sous le nom de Vénus de Mé- 
dieis. 

Thaïs, à ma chanson nouvelle 
Viens méler tes aimables chants. 
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Anacréon ne nomme aucune de ses maîtresses 
dans les ouvrages qui nous sont restés de lui, et 
il se contente, dans cette piece, si toutefois il en 
est l’auteur, d'appeler celle-ci par un mot que les 
Grecs emploient ordinairement pour désigner les 
courtisanes. Cette invitation qu'il lui fait de chan- 
ter avec lui, a fait penser à plusieurs que cette 
ode étoit partagée en strophes, et chantée alter- 
nativement par deux voix : le sens ne l'indique 


point. 
Ope LIII. 


Cette piece me semble, de même que la dixième 
et la trente-cinquième, peu digne d’Anacréon. 


One LIV. 


Cette pièce et toutes celles qui la suivent, à 
l'exception peut-être de la cinquante-huitième, 
paroissent n'être que des fragments de piéces plus 


considérables. 
Ope LVII. 


Viens sur les bords du rapide Léthé, etc. 


«Il y avoit plusieurs fleuves de ce nom; mais 
Anacréon parle en cet endroit du fleuve Léthé qui 
couloit aux pieds des murailles de Magnésie, près 
d'Éphèse. Cette ville n’étoit pas éloignée de la pa- 
trie d’Anacréon, et c’est pour ses habitants mêmes 
que ce poëte a fait cet hymne. » (Madame Dacrer.) 
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FRAGMENTS. 
LIX. 


Quoique je me sois imposé la loi de ne citer 
aucune des imitations que les poëtes anciens ont 
faites d'Anacréon, 16 ne puis m'empécher de rap- 
peler ici le passage dans lequel Horace a si heureu- 
sement imité l’image que présente ce fragment : 


Vitas hinnulco me similis, Chloë, 
Quærenti pavidam montibus aviis 
Matrem, non sine vano 
Aurarum et silvæ metu. 


FIN DES NOTES. 
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